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ABREGE 

DE  LA  VIE 

DE  M.  CREUSOT, 

Curé  de  la  Paroijje  de  S. 
Loup  d!Auxerre, 

Décédé   en  odeur  de  fainteté 
le  31  Décembre  1761. 

$ouvenez,~vous  de  vos  Pafleurs  qui  vous 
ont  prêché  la  parole  de  Dieu  ;  &  confiée, 
rant  quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie  ,  imi" 
te^  leur  foi. 

S.  Paul  aux  Hébreux.  Ch.  XIII.  7. 
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ABRÉGÉ 

Z>£    LA      VIE 


DE   M.  CREUSOT. 

J8$($^^|&,  E  n'eft  qu'un  Abrégé  que  nous 
donnons  ici  ,  de  la  Vie  de  M. 
le  Curé  de  faint  Loup.  Quand 
^p(  *•  ona  voulu  prendre  une  con- 

noiffance  un  peu  détaillée  de 
fes  a&ions  ,  on  a  vu  naître  un  fi  grand  nom- 
bre de  faits  ,  qu'on  s'eft  vu  contraint ,  ou  de 
faire  une  vie  fort  étendue ,  ou  de  fe  refferrer 
dans  les  faits  principaux.  On  a  pris  le  dernier 
parti,  comme  plus  conforme  au  goût  du  terns, 
&  aux  facultés  du  commun  des  fidèles  ,  fore 
attentifs  au  prix  des  ouvrages.  Ceft  la  vie 
d'un  Chrétien  &  d'un  Curé  parfait  que  nous 
donnons  au  Public.  Tout  y  eft  à  imiter.  Les 
fidèles  y  verront  les  vertus  chrétiennes  rédui- 
tes en  pratique  ;  &  les  Pafteurs  de  l'Egiife  y 
apprendront,  non  par  des  paroles  ,  mais  par 
des  œuvres  ,  à  quoi  les  engage  la  fainteté  du 
Sacerdoce  ,  &  le  zèle  dont  ils  doivent  brûler  , 
pour  le  falut  des  âmes. 
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ARTICLE     PREMIER. 

Naiffance  de  M.  Crcufot.  Innocence  de  fes  premières 
années.  Son  fejour  à  fainte  Barbe  &  Ja  fortie. 
Son  double  exil  au  Donjon.  H  vient  fe  fixer  à 
AuXerre. 

M  Nicolas  Creufot  naquit  à  Semur  , 
•  Ville  Capitale  de  l'Auxois  ,  dans  le 
Duché  de  Bourgogne,  au  mois  de  Mai  1698. 
Son  Père  ,  Avocat  du  Roi  au  Bailliage  de  Se- 
mur ,  s'étoit  attiré  l'eftime  du  Public  ,  par 
fa  capacité  &  fa  conduite  digne  d'un  Magif- 
trat  Chrétien.  Il  fut  lié  d'une  étroite  amitié 
avec  M.  Bourigaut ,  faint  Prêtre  du  Diocèfe 
d'Angers  ,  qui  fut  exilé  à  Semur  ,  par  une 
fuite  des  troubles  arrivés  dans  fon  Diocéfe  , 
après  la  mort  de  M,  Arnaud.  Le  pieux  Magi- 
firat  profita  beaucoup  fous  ce  vertueux  Ec- 
cléfiaftique  :  il  lui  rendit  tous  les  fervices  qui 
pouvoient  adoucir  fon  exil  :  &  ,  autant  par 
amitié  que  par  reconnoiffa^ce  ,  il  fe  chargea 
de  l'exécution  de  fes  dernières  volontés. 

Animé  d'un  nouveau  zèle  parles  exemples 
&  les  avis  du  faint  défunt  ,  le  Magiftrat  tra- 
vailla plus  que  jamais  ,  à  donner  à  fa  famille 
une  éducation  chrétienne.  De  treize  ou  qua- 
torze enfans  qu'il  eut,  quatre  de  fes  filles  em- 
brafférent  la  vie  religieufe  ,  &  trois  de  fes  fils 
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fe  confacrérent  à  Dieu;  l'un  dans  l'Abbaye  de 
Vauclairs  de  la  Réforme  deCîteaux,&  deux 
autres  dans  l'état  Eccléfiaftique.  L'ainé  de  ces 
deux  frères  eft  mort  à  Auxerre  il  y  a  quel- 
ques années  ,  dans  la  maifon  même  de  M.  le 
Curé  de  S.  Loup  ,  avec  qui  il  demeuroit  de- 
puis longtemsJl  fe  confeffoit  à  lui,  &  il  le 
regardoit  comme  fon  Père.  Il  n'étoit  que  fou- 
diacre  \  &  il  en  faifoit  les  fondions  dans  la 
Paroiffe  ,  quil  a  toujours  édifiée  parla  régu- 
larité defes  mœurs  ,  par  les  fervices  qu'il  lui 
a  rendus  ,  &  par  la  févère  pénitence  à  la- 
quelle il  s'étoit  confacré. 

Quelques  favorifés  de  grâces  qu'aient  été 
les  enfans  dont  nous  venons  de  parler  ,  M. 
Nicolas  Creufot  femble  être  celui  ,  fur  qui 
Dieu  les  a  répandues  avec  plus  de  profufion. 
Il  reçut  dès  (a  jeuneffe  ,  les  premières  inftru- 
ftions  tant  pour  la  piété  que  pour  les  belles- 
lettres  ,  d'un  bon  Prêtre  qui  étoit  Vicaire  de 
fa  Paroiffe.  La  bonne  terre  de  fon  cœur,  cul- 
tivée par  les  foins  de  ce  Vicaire  ,  portoit  dès 
cetems-là  même  des  fruits  abondans.  On  re- 
marquoit  en  lui  un  goût  décidé  pour  la  piété , 
une  docilité  merveilleufe  pour  fe  laiffer  con- 
duire ,  &  avec  cela  cet  amour  de  l'étude  & 
des  occupations  férieufes  ,  cette  gravité  , 
cette  (implicite  ,  &  cette  candeur  ,  qui  ont 
toujours  fait  fon  caraftere  particulier. 

En  17 1  3  ,  Monfieur  fon  Père  l'envoya  à 
Paris  dans  la  Communauté  de  fainte  Barbe  , 
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qui  avoit  alors  M.  Durieux  pour  Chef  &  pre- 
mier Supérieur.  Dans  cette  Ecole  de  do&rine 
&  defageffe,fapiété  prit  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Ceux  qui  ont  été  (es  condifciples  , 
&  qui  vivent  encore  ,  attellent  qu'il  mon- 
troit  dès- lors  les  prémices  des  vertus  chré- 
tiennes &  paftorales  qui  ont  éclaté  dans  la 
fuite.  Il  employa  les  premières  années  à  fe 
faire  un  fond  d'humanités  &de  belles-lettres. 
Il  s'appliqua  avec  fuccès  à  la  Philofophie. 
Après  quoi  il  s'arrêta  à  la  Théologie ,  comme 
à  l'étude  la  plus  conforme  à  fon  inclination. 

Après  l'Ecriture  Sainte  ,  il  choifit  pour  gui- 
de S.  Auguftin.  II  l'étudia  avec  beaucoup 
d'application  ;  faifant  des  analyfes  &  des  ex- 
traits de  fes  livres  les  plus  importans  ;  &  ta* 
chant  de  fe  remplir  encore  plus  de  fon  efprit  > 
que  de  la  lettre  de  fes  ouvrages.  Il  s'appliqua 
finguliérement  aux  grandes  vérités  de  la  grâce 
&  de  la  morale  chrétienne,  que  le  faint  Do- 
cteur a  développées  avec  tant  de  force  &  tant 
don&ion.  Par-là  l'étude  ,  bien  loin  de  deffé- 
cher  fon  cœur  ,  donna  un  nouveau  feu  à-  fa 
piété.  Il  en  devint  plus  humble  ,  plus  dépen- 
dant de  Fefprit  de  Dieu  ;  outre  que  ce  riche 
fond  de  vérités  dont  il  fe  rempliffoit ,  étoit 
une  proviîlon  ,  dans  les  deifeins  de  la  Provi- 
dence ,  pour  les  âmes  qu'il  auroit  un  jour  à 
conduire. 

On  lui  fît  faire  en  quelque  forte  l'effai  de 
cette  conduite  ,  en  le  chargeant  à  fainte  Barbe 
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d'un  nombre  de  jeunes  gens  qui  étudioîent  en 
Philofophie.  M.  Creufot  ne  fe  chargea  qu'avec 
peine  de  cet  emploi  dont  il  connoiffoit  les 
dangers  &  l'importance.  Il  remplit  ce  pofte 
avec  tout  le  zèle  qu'on  pouvoit  attendre  d  un 
homme  de  fa  piété  ;  &  les  preuves  qu'il  don- 
na dans  cette  fon&ion  ,  de  fa  charité  ,  de  fa 
vigilance ,  de  fa  prudence  ,  de  fa  douceur  & 
de  fa  fermeté,  ne  firent  qu'augmenter  fidée 
qu'on  avoit  de  fa  vertu.  Pour  lui  il  comptoit 
peu  fur  fes  efforts.  Ceft  pourquoi  il  recou- 
roit  continuellement  à  Dieu  par  la  prière  ; 
afin  d'attirer  fur  ces  jeunes  plantes,  cette  fève 
de  la  grâce  qui  peut  feule  donner  la  fécon- 
dité. Les  jeunes  gens  avoient  un  amour  & 
un  refpeâ  tout  particulier  pour  lui.  Car  outre 
le  foin  qu'il  prenoitde  les  former  à  la  piété, 
fa  charité  s'étendoit  jufqu'à  leurs  befoins  cor- 
porels. Il  leur  rendoit,  lorfquils  étoient  ma- 
lades ,  les  fervices  les  plus  bas  &  les  plus  pé- 
nibles ;  il  les  confoloit  dans  leurs  peines  ;  il 
les  égayoit  même  dans  les  converfations,fans 
rien  perdre  du  fond  de  fa  morîeilie  &  de  fa 
gravité  ;  &  fa  bourfe  auffi  bien  que  fon  cœur 
leur  étoient  toujours  ouverts.  Son  humilité  le 
portoit  en  cela  à  fe  cacher  autant  qu'il  pou- 
voit. Mais  malgré  fes  précautions  ,  il  en  fai- 
foit  trop  pour  n'être  pas  connu.  On  a  fçu 
qu'il  avoit  prêté  à  quelques-uns  de  l'argent , 
qu'il  a  conftamment  refufé  de  recevoir  dans 
la  fuite, 

Aiv 


8  Abrège 

C'eft  ainfi  queM.  Creufot  faîfoït  ,  fans  le 
fçavoir  ,  l'apprentiffage  des  vertus  ,  &  en 
quelque  forte  des  fondions  paftorales  aux- 
quelles Dieu  le  deftinoit.  Il  étoit  bien  éloi- 
gné d'y  prétendre.  11  envifageoit  cette  émi* 
nente  dignité  avec  unrefpeft  mêlé  de  frayeur, 
à  caufe  des  périls  qui  en  font  inféparables  ,  & 
où  échouent  tous  ceux  qui  s'y  engagent  témé- 
rairement. Etant  incorporé  à  la  Communau- 
té de  fainte  Barbe  ,  dont  loppofition  à  la 
Bulle  &  au  Formulaire  ,  étoit  connue  de  tout 
îe  monde  >  il  efpéroit  trouver  ,  à  caufe  de  l'i- 
niquité des  temps  ,  un  rempart  invincible  en- 
tre lui  &  le  facerdoce  ;  content  de  la  dernière 
place  dans  le  feftin  des  noces  ,  comme  plus 
conforme  à  ce  faint  loifir  que  l'amour  de  la 
vérité  lui  faifoit  chercher.  Otium  fanttum  quez- 
rît  charîtas  veritatis.  (  S.  Aug.  L.  19.  de  Civ, 
Dei  5  c.  19.  ) 

Mais  le  maître  du  feftin  lui  dit  de  monter 
plus  haut.  Dieu  fe  fervit  autrefois  de  l'eunu- 
que Eutrope,  dont  l'hiftoire  donne  une  fort 
mauvaife  idée  5  pour  élever  faint  Chryfoftô- 
mefur  le  Siège  de  Conftantinople  :  il  fe  fer- 
vit d'un  Jéfuite,  chofe  fort  furprenante  ,  pour 
ouvrir  à  M.  Creufot  l'entrée  dans  les  faints 
Ordres.  M.  Creufot  avoit  été  rendre  vifite  à 
ce  Religieux  qui  étoit  ami  de  Monfieur  fon 
père.  Le  Jéfuite  lui  dit,  qu'il  étoit  furpris  qu'il 
ne  s'avançât  pas  dans  FétatEccléfiaftique.M. 
Creufot,  fans  lui  découvrir  les  grandes  vues 
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de  religion  qui  le  conduifoient  ,  fe  contenta 
de  dire  au  Jéfuite  ,  pour  couper  court  à  tout , 
que  fon  oppofition  à  toute  fignature  lui  en 
fermoit  l'entrée.  Le  Jéfuite  ,  foit  qu'il  n'eût 
pas  époufé  les  erreurs  de  fa  Société  ,  ou  qu'il 
connût  le  phantôme  du  Janfénifme  pour  ce 
qu'il  eft  ,  fe  chargea  de  lever  tous  les  obfta- 
cles;  &  paffanttout  de  fuite  à  l'exécution  >  il 
obtint  de  M.  l'Archevêque  de  Lyon  ,  Admi- 
niftrateur  de  l'Evêché  d'Autun  pendant  la  va- 
cance du  Siège  ,  le  dimiffoire  néceffaire  pour 
tous  les  Ordres  facrés. 

Le  doigt  de  Dieu  étoit  vifible  dans  cette 
affaire.  I»e  Direfteur  &  les  Supérieurs  de  M. 
Creufot  s'emprefférent  de  donner  à  l'Eglife  un 
û  digne  Miniftre.  Ils  firent  violence  à  fon  hu- 
milité ;  &  la  même  charité  qui  lui  avoit  fait 
chercher  le  repos  ,  lui  fit  prendre  une  vie 
d'emploi  &  de  travail  ;  lorfqu'il  vit  des  mar- 
ques évidentes  de  la  volonté  de  Dieu.  Nego- 
tium  jujlum  fufeipit  necejjltas  caritatis.  (  S.  Aug. 
ibid.  )  Il  reçut  l'on&ion  facerdotale  âgé  d'en- 
viron 28  ans ,  &  après  avoir  gardé  pour  les 
autres  Ordres,  les  interftices  preferits  par  les 
Canons, Ce  faint  Miniftre  en  condamnera  bien 
d'autres  ,  qui  fans  feience  ,  fans  vocation  , 
fouvent  fans  mœurs ,  fe  chargent  d'un  fardeau 
formidable  aux  Anges  mêmes  ,  Onus  angelicis 
humeris  formidandum  :  qui  regardent  le  faint 
miniftére  comme  un  moyen  de  s'enrichir  , 
exiflimantium  quœjlum  effe  pietatem  >  (   I  •  Tim. 
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VI.  ç.  )  &qui  en  punition  de  leur  témérité 
facrilége  ,  font  abandonnés  à  un  fens  réprou- 
vé ,  deviennent  des  écueils  dans  l'Eglife  ,  & 
des  pierres  de  fcandale  où  les  fidèles  vont  fe 
brifer. 

La  grâce  du  facerdoce  parut  vifiblement  en 
M.  Crcufot ,  par  un  accroiffement  des  vertus 
dont  il  avoit  jufques  là  donné  l'exemple.  S'il 
avoit  eu  la  moindre  ambition,il  avoit  une  car- 
rière toute  ouverte  pour  parvenir  aux  Béné- 
fices. Il  étoit  fort  connu  de  M.  l'Abbé  de  Thé- 
fut,  Secrétaire  des  commandemens  du  Prince 
Régent.  Mais  il  étoit  trop  inftruit  ,  &  trop 
ami  de  la  croix  ,  pour  chercher  autre  chofe 
dans  l'Eglife,  que  l'avantage  de  l'Eglife  même; 
c'eft  à- dire  ,  fon  falut  &  la  fan&ification  des 
ames.C'eft  de  quoi  il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves en  1729.  M.  Fleuri  un  des  Supérieurs  de 
fainte  Barbe,  étant  mort ,  on  obligea  M.  Creu- 
fot  de  prendre  fa  place.  Il  obéit,  mais  en  pieu- 
rant.  Et  s'il  fut  l'ame  de  cette  Communauté , 
par  fa  charité  ,  fon  zè!e  &  fa  vigilance  ,  il  n  en 
fut  pas  moins  le  modèle  par  fon  application  à 
la  prière  ,  &  cet  efprit  de  mortification  ,  qui 
fous  les  dehors  d'une  vie  fimple  &  commune 
en  apparence  ,  cachoit  une  vie  fort  pénitente; 
&  étoit  comme  une  circoncifion  univerfelle 
de  toutes  les  produ&ions  du  vieil  homme. 

On  fentoh  à  fainte  Barbe  le  tréfor  qu'on 
poffédoit  en  ce  digne  Supérieur  ;  mais  cette 
Communauté  touchoit  à  fa  fin.  Ceux  qui  en 
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étoient  les  ennemis  en  admiroient  l'ordre  & 
la  difeipline  ,  fans  ceffer  de  crier  :  rafez-la 
jufques  dans  (es  fondemens.  Exinanite  ufqut 
ad  fundamentum  in  ea.  On  ne  pouvoit  fouffrir 
de  voir  revivre  Pefprit  de  Port-Royal  dans 
cette  Maifon,  &  qu'il  s'y  formât  des  hommes 
qui  ferviffent  Dieu  pour  Dieu  ;  qui  n'euffent 
d'autres  intérêts  que  ceux  de  la  vérité  ;  d'au- 
tre do&rine  que  celle  de  la  Tradition  ;  d'au- 
tre politique  qu'une  ferme  réfiftance  à  tout 
ce  qui  s'écarte  des  routes  anciennes  dans  lef- 
quelles  nos  Pères  ont  marché»  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  avoit  détourné  l'orage  pen- 
dant fa  vie  :  mais  après  fa  mort  ,  M,  le  Car- 
dinal de  Fleuri  exécuta  fon  projet  de  deftruc- 
tion  ;  fçachant  bien  que  M.  de  Vintimille  étoit 
bien  éloigné  de  réfifter  à  fes  volontés. 

Pour  ne  pas  manquer  le  coup  ,  on  attendit 
après  les  vacances ,  où  les  Supérieurs  ,  les 
Maîtres  &  les  Ecoliers  feroient  tous  raffem- 
blés.  Cette  entreprife  fcandaleufe  s'exécuta  le 
7  Oftobre  1730.  M.  Hérault  Lieutenant  de 
Police  ,  accompagné  de  M.  de  P^omigni 
Grand-Vicaire  de-Paris,  &  fuivi  d'une  nom- 
breufe  cohorte ,  fe  tranfportérent  à  fainte 
Barbe.  Les  Supérieurs  &  les  principaux  Maî- 
tres reçurent  ordre  de  s'éloigner  de  Paris.On 
fit  effort  en  même-tems  pour  retenir  les  au- 
très  ,aufli  bien  que  les  Ecoliers  ,  par  lespro- 
meffes  les  plus  flateufes.  Ainfi  fut  détruite 
cette  Ecole  de  feience  &  de  piété. 
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M.  Creufot  témoin  de  cette  funefte  cata* 
ftrophe ,  adoroit  en  filence  les  jugemens  de 
Dieu.  Il  mêla  fes  larmes  avec  celles  des  jeu- 
nes gens  quiétoient  inconfolables  de  fe  fépa- 
rer  de  lui  ,*  étant  touché  fur-tout  des  dangers 
qui's  auroient  à  courir  ,  en  paffant  en  des 
mains  étrangères.  Une  perfonne  qui  vit  en- 
core ,  a  rapporté  un  fait  qui  montre  combien 
M.  Creufot  étoit  attentif  à  Dieu  dans  les  plus 
grands  ébranlemens.  Quelques  jours  après  la 
deftru&ion  defainte  Barbe  ,  M.  Creufot  ob- 
tint la  permiffion  d'y  retourner  ,  pour  enlever 
quelques  effets  qui  lui  appartenoient.  Il  y  fut 
accompagné  par  un  jeune  Etudiant  en  Philo- 
fophie,  qui  alloit  aufli  retirer  fa  caffette.  Cette 
opération  faite,  M.  Creufot  apporta  les  clefs 
des  corridors  &  des  chambres  ;  puis  il  dit  à 
fon  compagnon,  de  couper  en  deux  des  cartes 
qu'il  lui  préfenta ,  &  il  ajouta  :  nous  allons 
mettre  des  étiquettes  à  toutes  ces  clefs  ;  afin 
que  les  nouveaux  Maîtres  ne  foient  pas  em- 
barraffés.  Que  vous  êtes  bon  ,  Monfieur  , 
lui  répondit  le  jeune  homme.  Hé,  laiflez-Ies 
dans  l'embarras  ;  ne  le  méritent-ils  pas  bien  ? 
En  difant  cela  ,  il  voulut  brouil  er  les  clefs. 
Mais  M.  C'eufot  le  regardant  d'un  œil  grave 
&févère  ;  Oh  !  mon  ami  ,  lui  dit- il,  je  ne  vous 
reconnois  point  là  :  Quel  ejî  donc  tefprit  qui  vous 
anime  }  Ne  Jommes-nous  pas  trop  heureux  defouf- 
frir  ?  Ne  devons-nous  pas  faire  du  bien  à  ceux 
qui  nous  font  du  mal  }  Le  jeune  Etudiant  rap- 
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pelle  à  lui-même  par  cette  fage  réprimande  y 
mit  donc  les  étiquettes.  Après  quoi  M.  Creu- 
fot fut  préfenter  les  c'efs  à  MM.  Guaillande& 
Guimbert ,  avec  autant  de  douceur  &  de  po- 
litefTe  ,  que  fi  c'eût  été  à  de  véritables  amis. 
Quant  au  jeune  Philofophe  ,  il  n'a  jamais  ou- 
blié cette  hiftoire  ,  tant  elle  lui  fit  impreflion; 
&  c'eft  de  lui  de  qui  on  la  tient. 

Il  ne  faut  pas  oublier  un  autre  trait  qui 
montre  auflî  combien  la  piété  de  M.  Creufot 
étoit  éclairée.  Trois  ans  avant  la  deftruâion 
de  fainte  Barbe  ,  les  Meflieurs  qui  compo- 
foient  la  Communauté ,  vouloient  fe  déclarer 
publiquement  pour  la  caufe  de  M.  TEvêque  de 
Senez.  A  cela  s'oppofoient  quelques  amis  de 
la  Maifon  ,  gens  de  bien  à  la  vérité ,  mais  pru- 
dens  à  f excès.  Ils  difoient  que  cette  démarche 
attireroit  la  deftru&ion  de  fainte  Barbe.  La 
chofe  mife  en  délibération  ,  M.  Creufot  re- 
jetta  tous  ces  ménagemens  d'une  prudence 
humaine.  Il  fit  à  ce  fujet  un  petit  écrit  ,  qui 
fubfifte  encore  ,  dans  lequel  il  prouve  d'une 
manière  folide  ,  que  l'obligation  de  rendre  té- 
moignage à  la  vérité,doit  l'emporter  fur  toute 
autre  confidération  :  que  la  fidélité  à  remplir 
ce  devoir  ,  étoit  le  vrai  moyen  d'attirer  fur 
la  Communauté  la  bénédi&ion  du  Ciel  ,  fans 
laquelle  on  travailleroit  en  vain  ;  &  qu'au 
refte  ,  û  ta  Maifon  étoit  détruite  ,  rien  ne  fe- 
roit  plus  honorable  &  plus  avantageux  à  ceux 
qui  la  compofent ,  que  d'être  facrifiéspour  la 
vérité. 
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Quelques  jours  après  ladeftru&ion  de  fain- 
te  Barbe ,  M.  Creufot  prit  tranquillement  le 
chemin  de  la  Bourgogne  ,  &  vint  fe  rendre  à 
Semur  dans  le  fein  de  fa  famille.  Là  occupé 
dans  le  faint  loifir  de  la  retraite,  de  l'étude  & 
de  la  prière  ,  il  croyoit  n'avoir  à  travailler 
qu'à  fa  propre  fan&ification  ;  bien  content  d'ê- 
tre déchargé  du  fardeau  de  la  fupériorité. 
Mais  fa  vertu  le  trahit  ,  &  donna  occafion  à 
de  nouvelles  traverfes.  Sa  vie  retirée  &  tou- 
jours uniforme,  fa  charité  pour  le  prochain , 
fa  gravité  naturelle  ,  fon  humilité  fincére  ,  & 
qui  n'avoit  rien  d'affeâé  ,  &  furtout  l'efprit 
de  foi  &  d'anéantiffement  dont  il  paroiffoit 
animé  dans  la  célébration  des  faints  myftères, 
lui  attirèrent  la  vénération  publique.  Il  devint 
dans  fa  Patrie  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift: 
mais  odeur  de  vie  pour  les  uns  ,  &  odeur  de 
mort  pour  les  autres.  Car  ceux  dont  le  cœur 
étoit  droit ,  profitèrent  de  cette  grande  lu* 
miére  ;  plufieurs  fe  mirent  fous  fa  conduite  en 
prenant  fesavis  ;  mais  plufieurs  autres,  &  fur- 
tout  parmi  les  Eccléfiaftiques,  fe  déchaînèrent 
tellement  contre  lui,&  en  particulier  un  oncle 
Capucin  bon  Religieux  d'ailleurs  ,  mais  plein 
de  zèle  pour  la  Bulle ,  que  le  faint  Prêtre  fut 
rélégué  chez  les  Cordeliers  du  Donjon  dans 
le  Bourbonnois.  Il  reçut  fi  paifiblement  les 
ordres  du  Roi ,  que  perfonne  ne  s'apperçut 
dans  fa  famille  ,  qu'il  lui  fut  furvenu  quelque 
chofe  ;  on  n'en  fut  inftruit  que  par  des  perfon- 
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nés  du  dehors.  Cependant  M.  Creufot  chan- 
toit  de  joie  ,  comme  sil  eut  reçu  la  nouvelle 
la  plus  agréable  du  monde.  Ce  quifaifoit  dire 
à  fa  bonne  mère  :  Chante  ,  chante  ,  pauvre  mal- 
heureux. 

Dans  fon  exil  il  fut  toujours  le^nême.  Ce- 
toit  une  maifon  bâtie  furie  roc,  inébranlable 
aux  vents  des  tentations  humaines.  Tout  fon 
tems  étoit  partagé  entre  les  exercices  de  pié- 
té &  les  devoirs  de  la  charité  fraternelle.  Il 
confoloit  ,  par  la  douceur  de  fes  entretiens , 
les  compagnons  de  fon  exil.  C'étoit  M.  l'Ab- 
bé Berryer  Prieur  de  Perecy  ,  M.  Parifot 
Chanoine  de Beaune,&  M.  Gourmaud,Curé 
de  S.  Louis  de  Gien.  Il  leur  rendoir  toutes 
fortes  de  fervices  ,  furtout  dans  leurs  mala- 
dies ;  toujours  fatisfait  de  fon  état  ,  jouiffant 
de  la  paix  d'une  bonne  confcience  ,  &  fans 
inquiétude  pour  l'avenir. 

Il  fut  rappelle  d'exil  au  bout  d'un  an  par 
les  follicitations  de  M.  le  Comte  de  Guitaud, 
Seigneur  d'Epoiffes,  qui  eftimoit  fa  famille,  & 
honoroit  la  vertu  de  l'exilé.  De  retour  à  Se- 
mur  j  il  tomba  dangereufement  malade.  Nou- 
velles épreuves  pour  fa  vertu.  Le  fieur  Va- 
renne  fon  Curé  héfitoit  beaucoup  à  lui  admi- 
niftrerles  Sacremens  :  car  M.  Creufot,  avant 
de  les  recevoir  ,protefta  publiquement  de  fon 
oppofition  à  la  fignature  pure  &  fimple  du 
Formulaire  ,  &  à  toute  acceptation  de  la 
Bulle  Unigenitus  ;  rendant  en  même-tems  un 
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témoignage  public  de  fon  attachement  invio- 
lable à  l'unité  del'Eglife,  &  à  toutes  les  vé- 
rités du  Dogme  &  de  la  Morale  Chrétienne, 
Les  Sacremens  néanmoins  furent  adminiftrés, 
quoique  de  fort  mauvaife  grâce.  Mais  à  peine 
commençoit-il  à  fe  rétablir ,  qu'on  lui  fignifia 
un  ordre  de  retourner  au  Donjon. 

M.  de  Guitaud  réuflît  encore  à  obtenir  fon 
retour.  Mais  comme  le  rappeîavoit  pour  con- 
dition, que  M.  Creufot  fe  préfenteroit  devant 
fon  Evêque,  lequel  devoit  décider  de  fon  fort, 
après  s'être affuré  de  fes  fentimens;  M.  Creu- 
fot comparut  devant  M.  de  la  Valette  Evê- 
que  d'Autun  ,  &  frère  du  Général  de  l'Ora- 
toire. L'Evêque  le  reçut  très  bien.  Il  lui  dit 
peu  de  choies  fur  la  Bulle;  mais  il  infifta  prin- 
cipalement fur  le  Formulaire.  M.  Creufot 
étoit  trop  ami  de  la  vérité  &  de  la  fincérité 
chrétienne  ^  pourattefter  par  ferment  un  fait 
contefté  ,  qui  n'intéreffe  point  la  foi  ,  &  qui 
a  toujours  été  la  fource  de  mille  troubles. 
M.  de  la  Valette ,  pour  remplir  en  quelque 
forte  fa  commiffion,  feréduifit  à  lui  demander 
une  expofition  de  fa  do&rine  fur  les  matières 
de  la  grâce  5  &  fur  les  cinq  fameufes  Propo- 
rtions. M.  Creufot  le  fatisfit.  Après  quoi  le 
Prélat  lui  permit  de  retourner  dans  fa  Patrie , 
en  attendant  qu'il  lui  fit  part  de  la  réponfe 
que  feroit,  fur  tout  cela  ,  M.  le  Cardinal  de 
Fleuri. 

L'Eminence  trouva  intaâe  la  doârine  de 

M,  Creufot, 
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M.  Creufot.  Mais  il  écrivit  à  M.  d'Autun  , 
que  l'écrit  du  fieur  Creufot  ,  n'étoit  rien  du 
tout  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  Janfénifte  qui 
ne  fut  difpofé  à  en  donner  un  femblable: 
qu'au  refte  puisque  lui  Evcque  avoit  permis 
qu'il  retournât  à  Semur  ,  il  pouvoit  y  refter  ; 
mais  qu'aux  premières  plaintes  qui  revien- 
droientde  fa  conduite  ,  ii  falloit  le  renvoyer 
au  Donjon.  M.  Creufot  informé  de  tout  cela 
par  le  Préiat  ,  comprit  qu'il  ne  feroit  jamais 
en  repos.  11  fe  déroba  donc  à  fes  perfécuteurs; 
&  de  l'avis  de  fes  amis  ,  il  fe  rendit  aux  invi- 
tations de  M.  de  Caylus  qui  défiroit  l'em- 
ployer dans  fon  Diocèfe.  Ceft  ainfi  que  les 
refforts  de  la  Providence  le  conduifirent  à 
Auxerre  ,  où  il  arriva  fur  la  fin  du  Carême  de 
173  5  ,  comme  au  lieu  de  fes  vrais  travaux, 
&au  terme  où  ildevoit  finir  fa  carrière. 

Dans  un  de  fes  exi's  au  Donjon ,  M.  Creu- 
fot eut  la  dévotion  d'alier  vifiterM.  TEvêque 
de  Senez.  La  joie  fut  réciproque  entre  le  faint 
Evêque  &  le  faint  Prêtre  qui  venoitbaifer  fes 
liens.  M.  Creufot  après  cette  vifite ,  fe  trou- 
va ranimé  d'un  nouveau  zèle  pour  fe  facrifier 
à  Dieu  en  la  manière  qu'il  l'ordonneroit.  Ce 
que  nous  allons  dire ,  prouvera  combien  cette 
préparation  de  cœur  éteit  fmcére. 
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ARTICLE     II. 

A/.  Creufot  e(l  placé  à  «S.  Loup  en  qualité  de  Vi- 
caire* 11  en  devient  Curé  par  la  rèfîgnaùon  de 
fon  Prèdécejjeur.  Il  fe  démet  de  la  Cure  dans 
une  danger eufe  maladie  ,  &  en  reprend  de  nou~ 
veau  poffejfion.  Vie  particulière  ,  caraclère  & 
vertus  du  faint  Pafleur. 

Creufot  arrivé  à  Auxerre  fut  placé  à 
•  S.  Loup  en  qualité  de  Vicaire  par 
M.  de  Caylus.  Cette  Paroiffe  d'environ  huit 
cens  Comrnunians  ,  étoit  gouvernée  depuis 
plus  de  quarante  ans  par  M.  Chardon  natif 
d'Auxerre  même.  M.  Creufot  gagna  bientôt 
iâ  confiance  par  fon  affiduité  à  remplir  les  de- 
voirs du  miniftère  ,  &  par  les  vertus  dont  il 
donnoit  l'exemple.  Le  bon  vieillard  le  voyoit 
avec  joie  prendre  un  foin  particulier  de  la 
jeuneffe  ,  vifiter  affiduement  les  malades  ,faU 
re  les  Dimanches  &  Fêtes  des  inftru&ioaï 
aux  prières  du  foir  ,  &  même  les  jours  ou- 
vriers pendant  TAvent  &  le  Carême.  Son 
exa&itude  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  , 
Tavoit  d'abord  furpris  &  prefque  effrayé;  mais 
en  réfléchiffant  fur  les  motifs  de  cette  condui- 
te ,  &  fur  les  terribles  inconvéniens  de  la  mé- 
thode contraire  ,  il  entra  peu  à  peu  dans  les 
fentimens  de  fon  Vicaire.  Il  s'efforça  même 


\ 


de  la  Vie  de  M.  Creufot.  1 9 

de  les  réduire  en  pratique.  Mais  le  grand  âge 
&  un  refte  de  vieux  préjugés ,  lui  rendant  la 
befogne  difficile ,  il  s'en  déchargea  infenfible- 
ment  fur  lui  ,  &  même  lui  réfigna  fa  Cure 
avec  l'agrément  de  M.  deCaylus.  M.  Creufot 
en  prit  poffeflion  ,  après  fix  ans  de  Vicariat  , 
le  1 5  Juin  1741.  Ce  qui  caufa  dans  laParoiffe 
une  joie  univerfelle. 

Dix -huit  mois  fe  paflerent  ainfi ,  lorfqu'une 
maladie  de  poitrine  réduifit  M.  Creufot  à  l'ex- 
trémité .  Il  reçut  les  Sacremens  après  avoir 
rendu  hautement ,  pour  la  féconde  fois ,  té- 
moignage aux  vérités  conteftées,  &  avoir  re- 
mercié Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  avoit  faite , 
de  fouffrir  pour  fa  caufe.  Il  penfa  enfuite  à  fe 
donner  un  fucceffeur.   Son  choix  tomba  fur 
fôn  propre  Vicaire ,  qui  prit  poffeflion  de  la 
Cure.  Cependant  M.  Creufot  ayant  recouvré 
là  fauté  contre  toute  attente  ,  il  s'éleva  une 
conteftation  qui  fut  fort  difficile  à  terminer  , 
entre  lui  &  ce  Vicaire  devenu  Curé.  L'un  8c 
l'autre  vouloit  être  à  la  dernière  place   »  & 
chacun  âppprtoit  fes  raifons.  M.  Creufot  di- 
fôit  ,  qu'ayant  réfigné  fa  Cure  ,  c'étoit  une 
affaire  confommée  de  fa  part;enconféquence 
il  fe  tenoit  ferme  dans  le  pofte  de  Vicaire  qu'il 
a  voit  pris.  L'autre  alléguoit  qu'il  ne  s'étoit 
rendu    qu'à  la    circonstance    d'une     mala- 
die mortelle  qui  n'avoit  plus  lieu  ;i!ajoutoit, 
le  mérite  fupérieur  de  M.  Creufot ,  le  defir  & 
le  fuffrage  de  toute  la  ï*aroiffe,qui  demandoir 
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à  grand  cris  M.  Creufot ,  &  ne  vouloit  point 
du  nouveau  Curé.  Ce  procès  d'humilité  fut 
enfin  terminé.  Dieu  veuille  qu'il  fe  renouvelle 
fouvent  dans  l'Eglife.  M.  Creufot  perdit  fa 
caufe,  au  jugement  de  fon  propre  Evêque  & 
de  p'ufieurs  Canoniftes  de  Paris  qui  furent 
confultés  fur  cette  affaire.  Ils  jugèrent  tous 
que  l'utilité  des  âmes  étoit  la  régie  fouveraine 
qu'il  falloit  confidérer  dans  ces  occafions  ;  en 
quoi  ils  fuivirent  l'efprit  de  l'Eglife  ,  qui  a  fait 
des  brèches  à  fa  difcipline  ,  dans  certains  cas, 
pour  l'avantage  des  fidèles.  Après  cette  dé- 
cifion  qui  manifeftoit  la  volonté  de  Dieu,  le 
nouveau  Curé  reprit  la  place  de  Vicaire  ,  & 
M.  Creufot  celle  de  Curé.  Ce  fut  le  6  Avril 

1743- 

Vbicî  un  précis  de  la   vie  particulière  de 

M.  Creufot  ,  laquelle  a  varié  en  quelque  cho- 
fe  5  félon  les  circonftances  où  les  devoirs  du 
faint  miniftère  l'ont  engagé. 
Il  fe  levoit  tous  les  jours  à  5  heures,  récitoit 
Laudes  ,  lifoit  l'Ecriture  fainte  fur  laquelle  il 
méditoit  beaucoup  ,  &  apprenoit  par  cœur 
douze  ou  treize  verfets  de  l'Ecriture  fainte. 
Cette  bonne  coutume  lui  venoit  de  fainte  Bar- 
be. 11  difoit  Primes  enfuite.  A  huit  heures  il 
difoit  la  Mefle  ;  ce  qu'il  faifoit  régulièrement 
trois  fois  la  femaine;  outre  les  Dimanches  & 
les  occafions  extraordinaires.  Les  autres  jours 
il  fentendoit  à  S.  Germain  ou  à  fon  Eglife. 
Après  laétion  de  graces&  l'Office  de  Tierce^iî 
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prenoif  un  peu  de  nourriture  ,  &  fe  renfer- 
ment au  Confeffional  jufqu'à  midi  ou  midi  & 
demi  qu'il  difoit  Sexte  >  &  alloit  prendre  foa 
repas.  Pendant  que  la  foupe  fe  refroidiffoit  , 
il  faifoit  à  voix  haute  une  le&ure  fpirituelle 
que  la  fervante  continuoit  :  Cette  fille  quoi- 
que d'un  âge  mur  ,  a  voit  appris  à  lire  parles 
foins  du  zélé  Pafteur  ;  ou  s'il  y  avoit  des  fur- 
venans,il  tournoit  le  difeours  vers  quelque 
cîiofe  d'utile.Après  le  diné,  fa  récréation  con- 
fiftoit  à  vifiter  les  malades  ;  à  moins  qu'il  n'en 
fut  détourné  par  un  devoir  plus  preffant  De 
retour  chez  lui  fur  les  trois  heures  ,  il  difoit 
None  ,  alloit  prier  à  S.  Germain  ,   quelque- 
fois dans  fon  Eglife  ,  où  il  difoit  Vêpres.  Le 
refte  du  tems  étoit  employé  à  confeffer   &  à 
prier  jufqu'àla  nuit.  Alors  il  rentroit  chezlui, 
ou  pour  répondre  à  des  lettres  de  confeience, 
car  il  dirigeoit  plufieurs  perfonnes  étrangères; 
ou  pour  parler  à  ceux  qui  avoient  à  faire  à 
lui.  Il  difoit  Complies    ,  ou  immédiatement 
après  Vêpres ,  ou  quelques  tems  après  ;  met- 
tant toujours  de  l'intervalle  entre  les  Offices» 
pour  fuivre  l'efprit  de  l'Eglife  ;  à  moins  que 
le  befoin  des  âmes  ne  l'obligeât  de  changer 
cet  ordre.  Il  difoit  Matines  avant  le  fouper  , 
qui  confiftoit  dans  un  repas  fort  fuccint,  pen- 
dant lequel  on  lifoit  comme  à  diné.  Après  le 
fouper  il  s'occupoit  jufqu'à  dix  heures  à  prier,, 
à  lire  ,ou  à  répondre  à  des  lettres  ;  &  il  ter- 
ni inoit  la  journée  par  la  prière  du  foir  avec 
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Monfieur  fon  frère  &  fa  domeftique.  Ainfi 
point  de  récréation. Tout  fon  délaffement  con- 
fiftoit  dans  la  variété  des  exercices. 

Il  buvoit  peu  de  vin,&  toujours  fort  trem- 
pé. A  fes  repas  il  n'ufoit  jamais  ni  de  volail- 
les ,  ni  de  ragoûts  ,  ni  de  gibier ,  ni  de  patiffe- 
rie.  Le  fond  de  fa  nourriture  étoit  de  la  foupe 
&  du  bouilli  ;  &  le  foir  un  morceau  de  veau 
rôti  ,  une  pome  ou  autres  fruits  félon  la 
faifon  ,  &  du  gros  pain  de  froment  qui  lui 
étoit  commun  avec  fa  fervante.  11  coupoit 
toujours  le  pain  uniment  ,  fans  chercher  à  fe 
Satisfaire  ,  en  choififfant  les  endroits. 

Il  n  ufoit  point  de  tabac  ni  de  caffé  ;  quoi- 
qu'il avouât  qu'il  lui  auroit  été  utile.  Iî  étoit 
exempt  de  toutes  cesfervitudesque  lamoleffe 
des  derniers  tems  a  rendu  û  communes.  Il  ne 
fe  chauffoit  prefque  point ,  ne  portoit  point 
de  manchon  >  nidegands.  On  ne  le  voyoit  ja- 
mais à  la  fenêtre  ;  &  il  difoit  agréablement  : 
que  le  feu  &  la  fenêtre  n'ont  jamais  fait  de  bons  Prê- 
tres. Il  n'étoit  pas  d'une  iànté  fort  robufte.On 
peut  même  dire,que  le  fond  de  fon  tempéran> 
ment  étoit  altéré  ,  depuis  le  long  féjour  qu'il 
avoit  fait  à  fainte  Barbe  ?  où  il  avoit  demeuré 
17  ans.  Oeft  pourquoi  il  étoit  obligé  d'ufer 
d'un  certain  régime,  comme  de  prendre  du 
chocolat  ,  &  de  faite  gras  une  partie  du  Ca- 
rême par  ordre  du  Médecin  ,  de  M.  de  Cay- 
lus  ,  &  de  fes  propres  amis  ;  afin  qu'il  pût  fe 
foutenir  au  milieu  des  fatigues  du  faim  mini- 
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iîère.On  peut  juger  combien  ces  adouciffe- 
tnens  dévoient  lui  être  néceffaires,  parl'ufa- 
ge  où  il  étoit  de  ne  point  fe  plaindre  de  fes 
maux,  de  cacher  les  fièvres  qui  n'étoient  que 
paffagéres  ;  difant  la  Meffe  avec  cela  ,  prê- 
chant ,  confeflant  ,  jufqu'à  ce  que  le  mal  le 
trahit,  ou  qu'il  tombât  tout-à  fait.  II  ne  man- 
geoit  point  en  ville  ;  mais  il  aimoit  à  exercer 
rhofpitalité  à  l'égard  des  étrangers.  Il  les  re- 
cevoit  fans  oftentation  ,  &  avec  unemodefte 
libéralité.  Il  étoit  ennemi  des  préfens.  A  peine 
recevoit-il  quelques  raifins  dans  la  faifon  &c 
par  contrainte.  Pour  toute  autre  chofe  ,  il  le 
renvoyoit. 

Il  n'avoit  point  de  montre,  ni  de  pendule  , 
pas  même  de  réveil ,  ni  d  argenterie  ;  ayant 
vendu  pour  les  pauvres  celle  qu'il  avoit  hé- 
ritée de  Madame  fa  mère.  Les  cuillères  d'argent 
qui  fervoient  àtable,appartenoient  àMonfieur 
fon  frère  ,  qui  n'avoit  pas  voulu  s'en  défaire; 
&  c'eft  de  lui  qu'il  avoit  aufîi  hérité  une 
groffe  montre  ,  quelques  années  avant  fa 
mort.  Une  vieille  tapifferie  de  Bergame,  avec 
quelques  images  communes  ,  faifoient  l'orne- 
ment du  Presbytère.  II  ne  portoit  point  de 
rabats  â  la  mode  ;  Il  s'en  tenoit  à  l'ancienne 
fimplicité  ,  comnse  plus  décente  &  plus  con- 
forme à  Tefprit  eccléfiaftique.  Son  lit  étoit 
dur  ,  ne  voulant  pas  que  fon  matelas  fut  re- 
battu :  fes  chemifes  étoient  pleines  de  repri- 
ses ,  (qs  habits  pauvres ,  &   fa  foutane  étoit 
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aflez  fouvent  déchirée.  Mais  s'il  fortoit  ,  il 
roettoit  un  manteau  pour  cacher  ces  marques 
de  pauvreté.  Une  perfonnelui  difoit  un  jour: 
mais  Monfieur  le  Curé ,  fi  vous  n'avez  point 
d'habit  s  ,  on  vous  en  achètera.  A  quoi  il  ré- 
pondit :  Il  faut  être  pauvre  en  tout.  Voyez  M.  de 
Paris  ;  nétoit-il  pas  mal  habillé  ?  Sa  régie  étoit 
de  fe  comparer  aux  pauvres  &  de  fe  rappro- 
cher d'eux  autant  qu'il  pou  voit.  Pour  y  réuflir 
il  faifoit  toujours  quelque  retranchement.  S'il 
étoit  queftion  de  faire  une  dépenfe  pour  fon 
ménage,ou  pour  fon  vêtement,il  falloit  bien  du 
tems  pour  fe  déterminer.  Cette  fainte  avarice 
faifoit  rire  fa  fervan te. Quand  on  lui  difoit,par 
exemple,de  faire  racommoder  fon  fauteuil ,  il 
répondoit  qu'il  avoir  plus  befoin  d'argent  pour 
nourrir  les  pauvres, que  de  faire  raccommoder 
fon  fauteuil.  Ce  même  efprit  de  pauvreté 
Pempêchoit  d'acheter  un  chauderon  pour  fai- 
re fa  foupe  :  &  fa  fervante  lui  repréfentant 
qu'elle  en  auroit  grand  befoin  ,  il  difoit  que 
les  pauvres  avoient  plus  befoin  d'argent,  que 
lui  de  chauderon.  Dans  fa  dernière  maladie, 
il  fe  trouva  dépourvu  de  giiet,ayant  donné  le 
fien  à  un  pauvre  comme  un  meuble  inutile,& 
il  fallut  en  avoir  un  d'emprunt.  Enfin  fa  garde- 
robe  entière  n'aéré  vendue  à  fa  mort,que  25 
à  30  liv.  Qu'on  juge  par  là  du  refte.  Quant 
au  Presbytère ,  il  avoit  foin  de  l'entretenir 
dans  l'état  où  il  Tavoit  trouvé.  Mais  c'étoit 
tour.  Rien  pour  l'agrément ,  ou  pour  une 
commodité  recherchée. 
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Il  avoit  paflablemeat  des  livres  ,  q  ui  fer- 
voient  à  fa  Paroiffe  félon  les  befoins  d'un  cha- 
cun. On  pouvoit  bien  lui  appliquer  cette  pa- 
role de  S.  Jérôme  :  Optimus  àifpenfator  eft  ,  qui 
fibi  nihil  refervat.  Celui-là  efl  le  meilleur  dijpenja- 
teur9  qui  ne  fe  réferve  rien.Tom.  i.  p.  13. 

Son  premier  abord  étoit  froid.  Mais  ceux 
qui  le  connoiffoient ,  fçavoientpar  expérien- 
ce combien  le  dedans  étoit  on&ueux.  Sa  po- 
îiteffe  n'avoit  rien  d'affe&é  :    elle  étoit  toute 
naturelle  &  plus  relevée  par  la  grâce,  que  par 
les  manières  étudiées  que  donne  l'éducation. 
Son  humeur  étoit  gaye,  &  avec  cela  grave  & 
modefte.  On  le  voyoit  toujours  dans  la  fitua- 
tion  où  il  devoit   être.   Jamais  il  ne  prenoit 
une  pofture  qui  fentît  la  molefïe  :  comfne  de 
croifer   fes   jambes    ,    ou  de  s'accouder  en 
priant.  Il  étoit  prompt  dans  fes  a&ions  ,  ainfï 
que  l'ordonne  l'Ecriture  ;  (EccliXXXI.  27.) 
afin  de  pouvoir  fuffire  à  tout.  Il  n'étoit  pas 
plus  d'une  bonne  demie  heure  à  dire  la  Meffe; 
prononçant  tout  diftinftement  ;   de  manière 
que  ceux  qui  étoient  près  de  lui  puffent  l'en  - 
tendre.  Mais  cette  célérité   ne  dérogeoit  en 
rien  à  la  bonté    de  fes  œuvres  [qui  étoient 
toujours   faites  avec  poids  &  mefure.  11  dé* 
ploroit  fort  la  promptitude  fcandaleufe  avec 
laquelle  certains  Prêtres  difent  la  Meffe.  On 
voyoit  que  chaque  aftion  Poccupoit  entière* 
ment ,  fans  vue  &  fans  inquiétude  fur  celle 
qui  devoit  fuivre;  n'étant  attaché  qu'à  la  vo- 
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lonté  de  Dieu.  De-là  venoit  cette  égalité  d'ef- 
prit  &  d'humeur  qui  étoit  comme  fimage  vi- 
fible  de  la  paix  invifible  de  fon  ame  ,  &  ce 
goût  toujours  nouveau  quiaccompagnoit  tou- 
tes fes  aâions. 

Il  n'étoit  pas  ce  qu'on  appelle  nouvellifte  ; 
mais  il  prenoir  grand  intérêt  à  ce  qui  regarde 
l'Eglife  &  l'Etat.  A  cet  effet  il  lifoit  les  Nou- 
velles Eccléfiaftiques  ;  le&ure  que  fa  foi  lui 
rendoit  vraiment  fpi rituelle  ;  parce  qu'elle  lui 
donnoit  lieu  de  tonfidérer  dans  lesévénemens 
û  variés  de  cette  vie  ,  les  vues  de  miféricor- 
de  ou  de  ju/lice  que  Dieu  a  fur  fon  peuple.  Il 
étoit  éloigné  de  la  raillerie.  On  ne  voyoit 
rien  d1  exagère  dans  ce  qu  il  difoit.Toury  étoit 
modéré  ci  affaifonné  du  fel  delà  fageffe.Dans 
les  converfations  il  n'étoit  jamais  empreffé  de 
parler.  Il  difoit  fon  fentiment  avec  modeftie  , 
&  ne  difputoit  point.  Son  efprit  n'étoit  point 
brillant;  mais  il  étoit  doué  d'un  jugement  fort 
folide:  c'eft  pourquoi  fon  exaâitude  &  la  fé- 
vérité  de  fes  mœurs  ne  le  rendoient  point 
fcrupuleux.  11  étoit  d'une  grande  diferétion 
&  d'un  profond  fecret. 

S'il  reprenoit  fon  domeftique  en  quelque 
chofe  ,  fi  on  combattoit  fon  fentiment ,  il  ne 
fortoit  jamais  de  la  modération  chrétienne. 
Cela  montre  pi  us  que  toute  autre  chofe,  com- 
bien il  étoit  pénétré  de  cette  parole  de  Dieu  à 
Abraham  ,  que  le  faim  Pafteur  répétoit  fou- 
vent  ;  Ambula  coram  me  ,  &efîo  perfcâus*   Mar- 
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chc^tn  mapréfénee  ,  &  foyeZ*  parfait.  Car  il  eft 
rare  aux  personnes  même  de  piété  ,  de  ne 
point  s'échaper  dans  leur  particulier  ,  où  la 
nature  a  plus  de  liberté ,  &  moins  d'inconvé- 
niens  à  fe  produire.  Cette  vertu  paroiffoit 
furtoutdans  les  grandes  maladies  ,  &  les  dou- 
leurs aiguës  qui  en  étoient  les  fuites.  Il  s'a* 
bandonnoit  totalement  à  Dieu  &  au  Médecin; 
fans  s'inquiéter ,  fans  raifonner  ,  prenant  tout 
ce  qu'on  lui  donnoit  ,  bon  ou  mauvais ,  & 
gardant  un  profond  filence.  Je  parle  beaucoup , 
dîfoit-il  ,  &  trop  y  quand  je  fuis  en  fantè.  Il  faut 
du  moins  que  je  garde  le  filence  dans  la  maladie. 

Il  ne  faifoit  rien  qu'avec  dépendance  de 
Tefprit  de  Dieu.  C'eft  pourquoi  fi  on  lecon- 
fultoit  ,il  ne  répondoit  jamais  furie  champ  ; 
à  moins  qu'il  ne  fut  queftion  des  chofes  clai- 
res par  elles-mêmes  ;  mais  il  difoit  :  Ty  pen- 
ferai  devant  Dieu  ,  &  je  vous  rendrai  rèponfc. 
Avec  cela  il  prenoit  fouvent  confeil.  Il  ne  te- 
noit  qu'à  la  vérité  ,  &  n'avoit  aucune  peine 
de  changer  de  fentiment  ,lorfqu'il  en  trou  voit 
un  meilleur  ;  de  quelque  part  que  lui  vint  la  lu- 
mière. Il  évitoit  de  parler  de  lui-même  foit 
en  bien  ,  foit  en  mal  :  &  il  portoit  fi  loin  la 
réferve  fur  cet  article  »  que  fes  propres  amis 
ont  fort  peu  connu  pendant  fa  vie  ,  le  détail 
de  fes  aâions.  Que  s'il  étoit  obligé  de  parler 
de  lui-même,c  etoit  toujours  avec  tantde  im- 
plicite, qu'on  navoit  de  ce  qu'il  difoit,  qu'une 
idée  fort  commune.  Par  exemple  ,  au  lieu  de 
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montrer  avec  quelle  retenue  il  s'étoit  conduit 
vis-à-vis  un  Abbé  de  S.  Germain  qui  lui  avoit 
fait  en  public  ,  une  févère  réprimande  tou- 
chant un  Prône  excellent  fur  les  tempêtes  de 
TEglife,  ildifoit  bonnement  en  racontant  cette 
hiftoire  :  M.  l'Abbé  m*  a  bien  lavé  la  tête  :  il  nia 
fait  une  bonne  mercuriale. 

11  parloit  toujours  humblement  des  mé- 
dians ;  ne  s'échappant  jamais  à  leur  égard 
par  des  termes  qui  montrafTent  un  efprit irri- 
té. Dans  les  plus  fâcheux  événemens  ,  com- 
me la  mort  des  gens  de  bien  ,  même  des  amis: 
ou  dans  les  bouleverfemens  qui  font  arrivés 
dans  le  Diocèfe  ,  il  ne  paroiffoit  étonné  de 
rien  y  comme  étant  au  fait  des  méchans  ,  & 
accoutumé  par  la  foi  à  la  confidération  de 
l'inftabilité  des  chofes  humaines.  Toutefois  il 
étoit  fort  fenfible  à  la  mort  des  pécheurs. 
Ayant  un  jour  appris  celle  d'un  Evêque  de 
France  qui  avoit  longtems  vexé  les  gens  de 
bien  ,  il  en  fut  touché  jufqu'aux  larmes  \  vu 
furtout  qu'il  voyoit  dans  les  circonftancesde 
fa  mort,des  marques  fenfibles  de  la  colère  de 
Dieu. 

Il  avoit  un  refpeft  tout  particulier  pour  les 
enfans,  comme  étant  les  temples  vivans  du 
Saint-Efprit.  Il  n'en  tutoyoit  aucun  :  il  lesfa- 
luoit  profondément  dans  les  rues  :  &  il  répé- 
toit  fouvent  cette  parole  de  Jefus-Chrift  : 
Laijfe^  venir  a  moi  les  petits  enfans  ,  &  ne  les 
empêche^  pas  j  car  le  Royaume  de  Dieu  efl  pour 


de  la  Vie  de,  M.  Creufot.  29 

çcisX  qui  leur  rtjfemblenu  (  Marc.  X.  1 4.)  Il  aver- 
tirait les  gens  de  prendre  bien  garde  de  les 
fcandalifer.  C'étoit  pour  lui  une  grande  joie  , 
lorfqu'il  en  mouroir  que'qu'un.  il  enterroit  ces 
régénérés  avec  une  fi  grande  fatisfa&ion,que 
tout  le  monde  s'en  appercevoit    En  entrant 
dansl'Eglife,  il  fe  profternoit  prefque  toujours 
jufqu'à  terre:&  en  fortantilen  faifoit  !e  tour, 
pourvoir  fi  tout  étoit  dans  la  décence:  il 
fermoit  les  portes  des  Chapelles,  rangeoit  les 
bans  à  leur  place  ,  &  ramaffoit  les  ordures  qui 
étoient  fur  le  pavé.  Il  n'aimoit  point  ces  dé- 
corations pompeufes  qui  attirent  les  regards  , 
&  détournent  la  piété  des  fidèles.  Ce  même 
efprit  de  foi  le  portoit  à  refufer  les  préfens 
qu'on  vouloit  faire  à  fon  Eglife;  lorfqu'il  a  voit 
lieu  de  croire  qu'on   n'agiffoit  pas  avec  une 
intention  affez  pure.  Mais  en  cela  il  fe  con- 
duifoit  prudemment ,  pour  ne  pas  faire  crier 
contre  lui.  Il   difoit  confidemment  dans  ces 
occafions  :  Il  m  auroit  été  bien  aijè  d'attraper  une 
fucceffion. 

Il  aimoit  beaucoup  de  prier  profternéle  vifa- 
ge  contre  terre  ,  à  l'exemple  des  Prophètes 
&  de  Jefus-Chrift.  Ponet  in  pulvere  os  fuum. 
Cette  pofture  lui  paroiflbit  la  plus  digne  de 
la  Majefté  de  Dieu  ,  &  la  plus  conforme  à 
un  pécheur.  Dans  la  prière  fon  cœur  s'échauf- 
foit  aifément  :  &  l'on&ion  de  l'Efprit-Saint 
lui  faifoit  répandre  des  larmes.  Quelque  foin 
qu'il  eut  de  fe  cacher  en  cela  ,  fon  recueille- 
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ment  a  fouvent  trahi  fon  humilité.  Bien  de» 
fois  on  Ta  furprisdans  fa  chambre  &  ailleurs 
baigné  de  larmes.  Pendant  l'O&ave  du  faint 
Sacrement  ,il  paffoit  communément  dansl'E- 
glife  jufqu'à  dix  heures  du  foir  ,  pour  médi- 
ter  fur  la  grandeur  de  cet  ineffable  Myflère. 
Auffi  lor (qu'il  étoit  à  l'Autel,  ou  qu'il  prioir, 
on  auroit  dit  qu'il  voyoit  PInvifible  ;  tant  il 
étoit  pénétré  de  laMajefté  de  Dieu. 

Quoique  fa  vie  fut  fi  pure  &  fi  fainte,néan- 
moins  il  fe  confeffoit  fouvent.  Ce  quieft  une 
grande  preuve  de  fon  humilité.  Sa  réfidence 
dans  la  Cure  nepouvoit  être  portée  plus  loin. 
Pendant  plus  de  vingt  ans  qu'il  a  été  Curé  , 
il  n'a  été  à  Semur  fa  Patrie  qu'une  fois ,  pour 
maintenir  la  paix  dans  fa  famille  après  la  mort 
de  Madame  fa  mère.  Encore  a-til  regretté 
cette  abfence  forcée  :  difant  qu'on  s'en  étoit 
fervi  pour  couper  le  col  à  un  jeune  homme  ,  qui 
promettoit  pour  la  piété  ,  &  que  le  faint  Pa- 
fleur  ne  trouva  plus  à  fon  retour  ,  dans  les 
mêmes  fentimens.  Il  n'a  été  que  deux  ou  trois 
fois  à  une  lieue  de  la  ville  chez  deux  Curés 
fes  bons  amis,  pour  fe  rendre  aux  vives  folli- 
citations  qu'on  lui  en  avoir  faites.  A  Regennes 
il  n'y  paroiffoit  pas  ,  ayant  la  liberté  de  voir 
M.  de  Caylus  de  tems  en  tems  à  la  Ville.  11 
ne  fe  trou  voit  à  l'aife  qu'au  milieu  de  fon  trou- 
peau  :  partout  ailleurs  il  étoit  dans  une  forte 
de  contrainte. 

Ces   pratiques  font   prefque  toutes  aiféev 


de  la  Vit  dt  M.  Creufot.  3 1 

chacune  en  particulier.  Mais  il  faut  avouer 
que  cette  uniformité  de  vie  pendant  plus  de 
vingt  ans  ,  &  cette  contrainte  univerfelle  de 
la  nature  fous  le  joug  de  la  régie, for  u>  e  des 
plus  grandes  preuves  d\ine  vertu  parfaite,  & 
comme  l'image  de  la  beauté  d'un  cœur  en  qui 
le  Saint -Efprit  habite. 
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ARTICLE     III. 

Vit  publique  &  paflorale  de  Af.  Creufot  ;  6*  pre- 
mièrement fon  ajjiduité  à  prêcher  la  parole  de 
Dieu  :  Sa  manière  d'inflruire  :  &  fon  exaElitude 
à  fuivre  Us  règles  de  l'£glife9  dans  le  Tribunal 
de  la  Pénitence. 

CE  que  nous  avons  vu  jufqu'ici ,  des  ver* 
tus  de  M.  Creufot ,  n'eft  pour  ainfi  dire 
que  le  bouton  d'une  excellente  fleur  qui  va 
maintenant  achever  de  s'épanouir,  &  répan- 
dre l'odeur  la  plus  pure  &  la  plus  fuave.  Com- 
mençons par  fon  afliduité  à  prêcher  la  parole 
de  Dieu. 

Tous  les  Dimanches  &  Fêtes  il  y  avoit 
trois  InftruQions  dans  la  Paroifle  ,  fçavoir  , 
le  Prône  ,  la  Prière  du  foirfuivie  d'une  Inftru- 
ôion  ,  &  le  Catéchifme.  Pour  mieux  réuflîr 
à  inftruire  les  jeunes  gens ,  Monfieur  le  Curé 
les  partageoit  en  trois  clafles.  Dans  la  pre- 
mière   étoient  les  grands  garçons  :  dans  la 
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féconde ,  les  grandes  filles  ,  &  dans  la  troi- 
fiéme  ,  les  plus  jeunes  de  Pun  &  de  l'autre 
fexe.  Cela  faifoit  trois  Catéchifmes  qui  de- 
mandoient  par  conféquent  trois  Catéchiftes 
difFérens.  Les  chofes  fe  pratiquoient  ainfi  du 
tems  de  M.  de  Caylus  ,  où  M.  Creufot 
avoit  l'avantage  de  trouver  des  Séminariftes  à 
fongoût  ,  qui  fe  chargeoient  de  ce  travail.  Il 
étoit  prèfent  à  tout  ;  étant  toujours  debout  , 
&  paffant  d'un  Catéchifme  à  un  autre,  pour 
voir  &  entendre  tout  ce  qui  s'y  paffoit.  De- 
puis la  mort  de  ce  Prélat  ,  il  fe  fervoit  d'un 
bon  Prêtre  qui  étoit  fans  emploi  dans  le  Dio- 
cèfe.  M.le  Curé  lui  faifoit  faire  le  grand  Caté- 
chifme qui  étoit  fort  paifible  ,  &  il  fe  char- 
geoit  lui-même  du  petit  qui  l'exerçoit  telle- 
ment ,  à  caufe  de  l'humeur  indifciplinée  des 
enfans  ,  qu'il  difoit  quelquefois  :  Si  je  voulais 
du  mal  à  quelqu'un  ,  je  le  chargerois  de  ce  Caté- 
chifme.  Ces  Catéchifmes  finifibient  au  mois 
de  Septembre  ,  à  caufe  des  Vendanges  ,  & 
étoient  repris  à  la  ToufTaint.  Mais  pour  le 
Prône  &  la  Prière  du  foir  ,  la  régie  invaria- 
ble étoit ,  de  les  faire  en  tout  tems.  Il  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  donner  des  vacances  à  fa 
charité  ,  &  aux  befoins  des  fidèles.  Il  fçavoit 
par  expérience, que  ceux  qui  fe  laffent  de  la 
vérité  ,  lorfqu'ils  l'entendent  tous  les  huit 
jours  ,  n'en  profitent  pas  davantage ,  en  l'en- 
tendant plus  rarement. 

Tous  les  Mercredis  de  Tannée  ,  depuis  la 
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de  M.  de  Caylus  ,  il  faifoit  le  Catéchifme  aux 
enfans  qui  n'avoient  pas  encore  atteint  1  âge 
de  huit  ans  ;  leur  apprenant  les  premiers  élé- 
mens  de  la  Religion  ;  leur  infpirant  l'horreur 
du  péché  ;  &  tachant  de  conferver  en  eux 
l'innocence  de  leur  baptême.  Comme  il  falloit 
pour  cela  bien  de  la  condefcendance  ,  &  qu'il 
fe  rendit  en  quelque  forte  enfant  avec  les  en- 
fans,  il  avouoit  lui  même,  que  ce  Catéchifme 
lui  donnoit  bien  de  l'exercice.  Il  n'en  trouvoit 
pas  moins  à  inftruire  les  grandes  perfonnes  , 
qui  vouloient  fe  marier  ,  &  qui  affez  fouvent 
ïgnoroient  les  principales  vérités  de  la  reli- 
gion. Il  les  faifoit  venir  tous  les  foirs  chez 
lui,  ou  à  PEglife  ;  &  quelque  fatigué  qu'il  fût 
par  les  exercices  delà  journée ,  iln'employoit 
guéres  moins  de  trois  quarts  d'heures ,  à  leur 
inculquer  les  vérités  qu'ils  avoient  le  malheur 
d'ignorer.  Les  jours  ouvriers  pendant  l'A  vent 
&  le  Carême  ,  il  faifoit  aufli  le  Catéchifme  , 
ou  une  inftru&ion  publique  ,  les  jours  où  il 
n'y  avoitpas  de  fermon  à  la  Cathédrale  ;  quel- 
quefois il  fe  faifoit  aider  par  des   Prêtres  qu'il 
choififfoit  ;  car.il  ne  confioit  pas  ceminiftère 
indifféremment  à  tout  le  monde  ;  mais  fi  on 
lui  manquoit ,  il  fuppléoit  toujoursau  défaut» 
Les  livres  étoient  auffi  un  moyen  dont  il 
fe  fervoit  ,  pour  répandre  la  lumière.   Il  pré- 
toit volontiers  les  fiens  qu'il  choififfoit  lui- 
même  félon  les  befoins  d'un  chacun,  Bienfou- 
vent  on  les  lui  rendoit  tout  gâtés  3  d'autrefois 
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on  les  gardoit,ou  on  les  perdoit:  ce  quin'em- 
pèchoit  pas  qu  il  ne  continuât  ce  commerce 
de  piété  ;  aimant  mieux  perdre  fes  livres  que 
de  manquer  en  quelque  chofe,  aux  perfonnes 
bien  intentionnées  ;  &  eftimant  que  les  pertes 
qui  donnent  lieu  à  la  charité  d'être  patiente  , 
font  de  vrais  gains.  Il  en  donnoit  aufli  beau- 
coup à  la  fin  de  Tannée  :  tels  que  le  Nouveau 
Tejlament ,  l'Imitation  de  Jefus-Chrifl  ,   les  Con- 
fejjîons  abrégées  de  S.  Auguflin  9  la    Conduite  de 
Noailles,  le  Catéchi/me  de  Nantes,  les  Régies  pour 
l  éducation  des  En  fans  ,  Flnjlruèlion  de  Pénitence y 
la  Journée  Chrétienne  ,  les  petites  Vies  des  Saints  f 
les  Prières  chrétiennes  ,   les  Jnftruiïions  familières 
de  M.    Lambert ,    la  belle   Inflrutlion  de  A/,  de 
Tours  fur  la  Jujlice  chrétienne  9    &c.    Ces  livres 
étoient  donnés  à  deux  fins.  Premièrement  , 
pour  fournir  les  familles  d'une  petite  biblioté* 
que  qui  fervît  à  les  inftruire  de  leurs  devoirs. 
Secondement ,  pour  exciter  les  enfans  par  la 
vue  de  larécompenfè  ,  à  être  affidus  &  fages 
au  Caréchifme ,  &  à  apprendre  par  cœur,non 
feulement  le  petit  &  le  grand  Catéchifme  du 
Diocèfe  ,  mais  encore,  félon  le  degré  de  leur 
mémoire  ,  les  Epîtres  &  Evangiles  ,   &  les 
Hiftoires  choifies  de  l'ancien  &  du  Nouveau 
Teftament. 

Pour  ce  qui  eft  de  fa  manière  d'inftruire  , 
fa  méthode  étoit  ,  non  de  paffer  rapidement 
d'une  vérité  aune  autre;  mais  d'approfondir 
&  de  caver ,  pour  ainfi  dire  ,  les  matières  ; 
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afin  que  la  vérité  formât  dans  les  efprits  des 
traces  qui  fuflent  fermes  &  durables. Dès  qu'il 
fut  dans  le  miniftère  ,  ii  fuivit  cette  méthode. 
Il  fut  neuf  à  dix  ans  à  expliquer  le  Symbole  ,' 
les  Sacremens  ,  TOraifon  Dominicale,  &  les 
Commandemens  de  Dieu.  Cela  fait ,  il  s'éten- 
dit fur  les  principaux  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne ,  fur  la  prière  ,  la  vigilance  ,  la  crainte 
de  Dieu  ;  fur  les  péchés  capitaux  &  les  vertus 
qui  leur  font  oppofées.  Après  quoi  ii  prit  pour 
fujet  de  fes  Prônes,  une  année  les  Evangiles 
des  Dimanches  ;  une  autre  les  Epitres.  Mais 
toutes  ces  inftru&ions  étoient  interrompues 
aux  Myftères  de  Notre  Seigneur,  qu'il  avoit 
un  grand  foin  de  développer.  Il  revenoit  de 
loin  en  loin ,  aux  vérités  qu'il  avoit  appro- 
fondies ;  les  appliquant  à  fes  Paroifliens  , 
entrant  dans  le  détail  des  devoirs,  &  infiftant 
furtout  fur  la  néceflité  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift ,  pour  fortir  de  Tefclavage  malheureux, 
où  nous  avons  été  réduits  par  le  péché. 

Ces  inftru&ions  étoient  claires  ,  fimples  , 
folides  &  méthodiques.  Au  commencement 
il  les  apprenoit  par  cœur.  Mais  dans  la  fuite 
l'ufage  lui  donna  plus  de  liberté.  Il  excelloit 
principalement  fur  les  Myftères.  On  a  re- 
marqué ,  que  lorfque  faute  de  tems  ,  il  étoit 
obligé  de  (e  livrer  à  fon  zèle  ,  &  de  parler 
fans  préparation ,  il  enlevoit  les  Auditeurs, 
Ce  qui  faifoit  dire  aux  perfonnes  de  piété  ; 
voici  un  myflère  de  Jefus-Chrift  ;  Nous  au* 
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rons  du  beau.  Cette  beauté  ne  confiftoit  point 
dans  le  choix  des  expreffions  ;  mais  dans   les 
chofes  qu'il  difoit.  Car  il  donnoit  des  ouver- 
tures admirables  pour  faire  entrer  dans  l'in- 
telligence des  Myftères  :  &  cela  d'une  maniè- 
re fi  naturelle  ,  qu'on  fentoit  le  prix   de   la 
vérité  ,  &  qu'on  voyoit  que  fa  facilité  à  dé- 
velopper ainfi  les   richefles  de  la  Religion , 
ne  pouvoit  être  que  le  fruit   d'une   profonde 
méditation   toute  dirigée  par    une    ardente 
charité.  Ceft  en  cela  que  confiftoit  fon  élo- 
quence. Il  étoit  rempli  de  ce  qu'il  difoit  ;    il 
en  étoit  tout  pénétré  \    &  il  montroit  une 
grande  follicitude  pour  le  faire  goûter  à  fes 
auditeurs.  Cela  fuppléoit   aflurément  à  cette 
élégance  du  gefte  &  des  manières  dont  on  le 
trouvoit  dépourvu, &  dont  il  fe   paffoit   bien 
Il  fçavoir  que  quoique  ces  dons   naturels  ne 
foient  pas   à  méprifer  ,  &  que  la  charité  en 
ufe  bien  ;  néanmoins  ils  ne  font  pas  néceffai- 
res  ,  &  qu'on  peut  être  même  bon  Prédica- 
teur au  jugement  de   Dieu  ,  fans  être  bon 
Orateur.  M.  Creufot  avoit  affez  lu  S.  Augu~ 
ftin  pour  ne  pas  ignorer  ce  que  dit  là  defTus 
ce  Père  au  liv.  4.  delaDo&rine  chrétienne, 
chap.  3. 

Il  étoit  long  dans  ces  Prônes  :  ce  qui  ne 
plaifoit  pas  à  bien  du  monde  ,  furtout  pen- 
dant l'hiver.  Ses  amis  même  lui  en  faifoient 
des  reproches.  A'voient-ils  raifon  ?  Nous  ne 
prétendons  pas  le  décider»  Nous  dirons  feule* 
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ment  que  la  maxime  du  faint  Pafteur,étoit  de 
faire  tout  d'une  manière  folicle,&  d'employer 
pour  cela  tout  le  tems  convenable.  Il  aimoit 
mieux  laiffer  quelque  chofe  en  arriére ,  que 
de  fe  perdre  dans  une  multiplicité  d'a&ions  ra- 
pides ,  dont  le  fruit  eft  beaucoup  de  fatigue 
&  peu  de  profit.  Ainfi  s'il  faifoitune  inftru- 
âion  ,  s'il  catéchifoit  de  grandes  perfonnes,& 
même  des  enfans,il  s'y  donnoit  tout  entier.Un 
Curé  de  la  Campagne  qui  fe  confeffoit  à  M, 
Creufot,  admiroit  un  jour  fon  flegme  &  fa 
patience  à  inftruire  au  confeffional  une  vieille 
femme,  des  principales  vérités  de  la  Religion» 
Car  il  lui  parloit  avec  tout  le  loifir  d'un  hom- 
me qui  n'auroit  eu  rien  à  faire  de  plus.  Quant 
aux  enfans  il  les  faifoit  venir  à  confeffe,  auffi- 
tot  que  la  raifon  commençoit  à  percer  ,  s'ap- 
pliquant  autant  à  les  examiner  ,  &  à  les  in- 
ftruire ,  que  fi  c'eut  été  de  grandes  perfonnes; 
à  caufe  de  leur  foibleffe  &  du  danger  où  leur, 
âge  tendre  les  expofe.  Qu'il  trouvât  en  en- 
trant au  confeffional  huit  ou  neuf  perfonnes  à 
confefler  ,  cela  ne  le  rendoit  pas  plus  empref- 
féà  expédier  fon  monde.  On  le  fçavoitbien. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  étoient  preffés  d'ou- 
vrages, mettoient  un  livre  à  leur  place ,  &  fe 
retiroient ,  pour  avertir  que  cette  place  étoit 
prife ,  &  que  le  livre  en  étoit  le  gardien.  Oa 
voyoit  affez  fouvent  plufieurs  de  ces  livres 
arrangés  les  uns  auprès  des  autres  ,  comme 
autant  de  fignaux  de  l'abfence  des  perfonnes; 
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&  par  conféquent  comme  autant  de  défenfes 
de  pafîer  outre.  On  étoit  affez  fidèle  à  la  ré- 
gie ;  parce  que  de  l'obfervation  de  ce  ftatut 
dépendoit  la  tranquillité  publique. 

Mais  où  M,  Creufot  excelloit  principale- 
ment, c'étoit  à  fuivre  les  régies  de  l'Eglife 
dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence.  Il  étoit  for- 
tement convaincu  du  petit  nombre  des  élus  , 
du  prix  &  de  la  rareté  de  la  Juftice  chrétien- 
ne ,  des  plaies  profondes  que  caufe  le  péché 
mortel  dans  les  âmes,  &de  la  difficulté  qu'il 
y  a  d'en  fortir.  Ces  vérités  qui  étoient  fort 
étendues  dans  fon  efprit  ,  &  dont  il  décou- 
vroit  le  fondement  dans  l'Ecriture  &  dans  la 
Tradition  ,  le  dirigeoient  à  l'égard  des  âmes 
dont  il  étoit  chargé.  Après  s'être  affuré  de  l'in- 
flruftion  des  perfonnes,  il  examinoit  fi  l'in- 
nocence du  baptême  avoit  été  perdue, com- 
ment &  par  quelle  fuite  des  péchés  ;  le  tems 
qu'on  avoit  vécu  dans  l'oubli  de  Dieu  ;  com- 
bien de  fois  on  avoit  reçu  les  Sacremens  en 
fa  vie,  &  s'ils  avoient  été  prophanés  ;  fi  on 
s'étoit  acquitté  des  devoirs  de  fon  état.  En 
même-tems  il  examinoit  fort  attentivement  fi 
Dieu  parloit  au  cœur  ,  fi  on  étoit  touché ,  & 
jufqu'à  quel  point  ;  fi  on  avançoit  ,  &  avec 
quelle  ardeur.  Il  s'atrachoit  principalement 
dans  cet  examen  ,  non  aux  promeiTes  ,  ni 
même  aux  larmes  &  aux  pénitences  extérieu- 
res ;  mais  à  voir  fi  on  combattait  fes  incli- 
nations vicieufes  ,  fi  on  fuyoit  le  monde ,  fi 
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on  aimoit  la  retraite  ,  fi  on  s'attachoît  à  la 
prière,  &  furtout  fionfupportoit  les  mépris, 
les  contradiâions,  les  humiliations.  Ilfegar- 
doit  bien  de  prendre   avant  la  convention  , 
des  arrangemens   pour  faire  communier   les 
gens   à  une  certaine  fête  précife  de  l'année. 
Cette  conduite  lui  paroiffoit  abfurde  ,  &  mê- 
me infolente  contre  Dieu, qui  eft  le  maître 
de  fes  momens  ,  &  qui  n'exige  de  fes  Miniftres 
que  le  foin  ,  la  vigilance  ,  l'examen  &la  priè- 
re ,  &  un  œil  toujours  ouvert  fur  ce  qu'il 
daignera  opérer  dans  les  âmes  ,  pour  le  fuivre 
&  non  pour  le  précéder.  Les  murmures  ,  les 
impatiences  ,  les  reproches  ,  les  qualifications 
odieufes  de  rigorifte  ,  ne  Pébranloient   pas. 
C'étoient  des  flots  qui  alioient  fe  brifer  contre 
un  rocher.  Pour  admettre  aux  Sacremens  ,  il 
n'exigeoit  pas  qu'on  fut  parfait.  Jamais  pa- 
reille idée  n'entra  dans  fon  efprit.  Il  exigeoit 
des  preuves  d'une  converfion  véritable  ;c'efl> 
à-dire  ,  d'un  amour  de  Dieu  de  préférence, 
dans  quelque  bas  degré  qu'il  fe  trouvât  ;  & 
ces  preuves  fe  réduifoient  en  dernière  ana- 
lyfe,à  celles  qui  réfultent  du  corps  des  a£Hons, 
tant  intérieures  qu'extérieures  ;  aâions  dont 
la  confiance  devoit  être  éprouvée  plus  pu 
moins  de  tems  ,  félon  la  qualité  des  péchés  , 
&  le  cara&ère  des  pénitens.  Car  s'il  voyoit 
des  perfonnes  qui  fuffent  dans  un  état  de  foi- 
blefle  ;  mais  qui  ,  à  tout  prendre ,  donnaffent 
des  preuves  que  l'amour  de  Dieu  dominât 
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fur  toutes  les  autres  inclinations  ,  il  les  ad- 
mettait aux  Sacremens.  Ainfi  on  peut  dire 
qu'il  prenoit  les  régies  de  l'Eglife,dans  le  der- 
nier degré  de  condefeendance  dont  elles  font 
fufceptibles. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'avoit  point  de  tems 
fixe  pour  admettre  aux  Sacremens.  Il  admet- 
toit  tout  de  fuite  ,  ceux  qu'il  croyoit  conver- 
tis ;  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  ceux  qui  éroient 
plus  prompts  ou  plus  lents  à  fe  donner  à  Dieu; 
jamais  ceux  qui  reftoient  dans  l'endurciffe- 
ment.  Il  gémiffoit  beaucoup  fur  l'ignorance 
pernicieufe  de  beaucoup  de  Miniftres  >  qui 
dans  une  matière  de  cette  importance  ,  fe  dé- 
cident par  lage  9  ou  par  la  circonstance  d'un 
mariage  :  comme  fi  c'étoit-là  ce  qui  donne  les 
difpofitions. 

Il  parîoit  aux  pécheurs  avec  beaucoup  de 
douceur ,  &  prioit  beaucoup  pour  eux.  11  ne 
manquoit  pas  de  fe  mettre  à  genoux  ,  avant 
&  aprds  les  avoir  confeflés;  afin  que  les  dif- 
cours  ne  fuffent  pas  une  lettre  morte.  Il  fai- 
foit  des  naivaines  à  S.  Germain  ,  pour  obte- 
nir leur  converfion,  &  il  leurpreferivoit  d'en 
faire  autant.  Bien  fouvent  il  fe  confondoit 
avec  eux  en  leur  parlant,  difant ,  par  exem- 
ple, que  notre  corruption  eft  grande  !  Crions 
à  Dieu  de  tout  notre  cœur  :  Efprit  vene{  des 
quatre  vents  &  foujjte^  fur  ces  morts  ;  afin  qu'ils 
revivent.  ( Ezech.  XXXVIII.  )  Il  leur  preferi- 
voit  les  remèdes  convenables  à  leurs  maux  > 
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il  les  engageoit  à  revenir  fotivent  à  confeffe; 
&  fa  condescendance  alloit  jufqu'à  leur  mar- 
quer les  heures  convenables  ,  non  feulement 
à  leurs  occupations,  mais  à  leur  timidité.  Ce 
travail  étoit  grand  en  toutes  manières.  Car  fi 
fon  exa&itude  éloignoit  de  fon  confeffional 
les  gens  du  monde,  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  avoient  quelque  defir  de  fe  fauver,y  avoit 
recours.  Il  confeffoit  trois  ou    quatre  cens 
perfonnes  ,  dont  la  plupart  alloient  chaque 
mois  à  confeffe  ;    ce  qui  l'obligeoit  dans  les 
dernières  années  à  paffer  tous  les  jours  fept  à 
huit  heures  au  confeffional.   Le  Curé  dont 
nous  venons  de  parler  >  a  rapporté  que  lorf- 
quil  alloit  à  S.  Loup  ,  &  qu'en  entrant  dans 
l'Eglife,  il  voyoit  cette  petite  armée  de  pé- 
nitens  qui  afliégeoient  fi  régulièrement  tous 
les  jours  ,  &  en  tout  tems  ,  le  confeffional  de 
M.  Creufot  ,  il  ne  pouvoit  fe  laffer  d'admirer 
la  confiance   du  Pafteurdans  un  travail  auflï 
dégoûtant  &auffi  pénible:  que  cette  fermeté 
l'encourageoit  lui  même ,  &  lui  paroiffoit  être 
comme  un  rejailliffement  de  l'immutabilité  de 
Dieu  fur  fon  ferviteur. 

M.  Creufot  gémiffoit  beaucoup  fur  lafté- 
rilité  de  fon  miniftère.  Il  faut  avouer  cepen- 
dant que  cette  ftérilité  n'étoît  pas  générale  9 
&  que  Dieu  a  béni  d'une  manière  vifible  font 
travail  y  en  répandant  fa  grâce  fur  plufieurs 
de  ceux  qui  étoient  fous  fa  conduite. 
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ARTICLE     IV. 

Vigilance  &  {èle  de  Af.  Creujot  ,  dans  texericce 
dufaint  Minijlère. 

Rien  ne  faifoit  plus  trembler  M.  Creufot, 
ainfi  qu'il  le  témoignoit  lui-même,  que 
ces  paroles  de  Dieu  à  Ezéchiel,  &  en  fa  per- 
fonne  à  tous  les  Miniftres  de  l'Eglife.  Fils  de 
V homme  ,  je  vous  ai  donné  pour  Jentinelle  ,  à  la 
maifon  aJfraèl  :  vous  écouter e^  la  parole  de  ma 
bouche  ,  &  vous  leur  annoncerez  ce  que  vous  au- 
re^  appris  de  moi*  Si  lorfque  je  dirai  à  l  impie  : 
Vous  fere^  puni  de  mort  ;  vous  ne  lui  annoncez, 
pas  ce  que  je  vous  dis  ,  &/lvcus  ne  lui  parleras, 
afin  qu'il  fi  détourne  de  la  voie  defon  impiété  ,  & 
qu'il  vive  j  Pimpie  mourra  dans  f on  iniquité^  mais 
je  vous  redemanderai/on  fang.(EzÇLhHL  I  7. 1 8*) 
En  conféquence  de  ces  paroles,  la  vigilance  de 
M.  Creufot  s'étendoit  à  tout  ;  &  fon  zèle  le 
rendoit  intrépide  au  milieu  des  dégoûts ,  des 
obftacles  &  des  dangers  qu'il  treuvoit  abon- 
damment ,  dans  l'exercice  du  faint  miniftère. 
Nous  allons  en  donner  des  preuves, 

On  peut  dire  d'abord  en  général ,  que  M. 
Creufot  ne  perdoit  jamais  de  vue  fes  brebis. 
11  croyoit  qu'un  Pafteur  ne  peut  être  rempli 
d'amour  pour  elles  ,  fans  que  cet  amour  ne 
cherche  à  agir  dans  toutes  iesoccafionsquife 
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préfentent.  Comme  leurs  befoins  lui  étoient 
toujours    préfens  ,   il  fuffifoit  qu'il  vit  une 
perfonne    ,    pour    qu'il  fe    rappellât  aufli- 
tôt  fon  état,  fes  peines ,  fes  tentations  :  &  il 
n'y  en  avoitaucune  à  laquelle  il  n'en  eut  parlé 
en  toute  occafion  ,  û  la  prudence  le  lui  eut 
permis.  On  le  voyoit  d'ordinaire  aller  dans 
TEglife  ,   parler  à  différentes  perfonnes  qui 
prioient  Dieu.  Comment  cela  va-t- il ,  leur  di- 
foit  cefaint  VcL^eur?  fe  fovtient-on,  avance-t  on} 
Etes-vous  encore  dans  les  brouillards   ?   Dans  les 
rues  il  montroit  la  même  follicitude:  arrêtant 
quelquefois  les  gens ,  pour  s'informer  s'il  n'é- 
toit  pas  furvenu  quelque  chofe  de  nouveau. 
En  quoi  il  pratiquoit  admirablement  bien  ce 
précepte  de  l'Apôtre  :  (  II.  Tim.  IV.  2.  )  An- 
noncez* la  parole  :  preffe^  les   hommes  à  tems  ,  à 
contre  tems  :   reprene^  ,fippltei  ,   menace^  ;  Jans 
vous  lajfer  jamais  de  les  tolérer  &  de  les  inflruire. 
Cette  fainte  follicitude  fe  montroit    furtout 
vis-à-vis  les  jeunes  gens  plus  aifés  à   fe  dé  i 
courager  que  les  autres.  S'il  fçavoit  que  quel- 
qu'un fut  dans  quelque  tentation  ,   on  peut 
dire  en  quelque  forte  ,  qu'il  étoit  tenté  avec 
lui.  Je  foujfre,  leur    difoit-il   ,  les  douleurs  de 
t  enfantement  9   jufquà   ce  que  Jefus-Chrijl   [oit 
forme  en  vous. 

Ce  zèle  a&if  ne  faifoit  pas  toujours  d'heu- 
reufes  découvertes  ;  &  il  a  eu  à  effuyer  bien 
des  rebuts>des  mauvaifes  humeurs  &  des  dure* 
tés.Cela  a  été  jufqu'aux  foulévemens.Mais  le 
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faint  Pafteur  n'étoit étonné  de  rien;  ilprenoît 
tout  avec  douceur  ;  &   il   difoit  quelquefois 
aux  gens  :  Vous  ave^  beau  faire  ,  je  vous  aime- 
rai toujours.  Si  vous  êtes  en  colère  ,  vengez-vous; 
j€  fuis  prêt  à  le  Jbujfrir.  Quand  vous  me  donneriez 
un  fouffiet  ,  je  l'endurerois»  Je  ne  cefferai  de  vous 
fupporter.  Si  vous  voulez  rompre  avec  moi  ,  je  ne 
veux  pas  rompre  avec  vous.  Ces  paroles  étoient 
comme  une  huile  qui  adouciflbit  leur  colère. 
"La  brebis  étoit  honteufe  de  voir  en  quelque 
forte  le  Pafteur  àfespieds  :  &  ce  que  l'au- 
torité n'auroit  pu  faire  ,  la  charité  qui  cou- 
vroit  entièrement  cette  autorité,  lefaifoit.  On 
rentroit  en  foi-même  ;  on  étoit  touché  ;  & 
plufieurs  alloient  lui  demander  pardon   chez 
lui.  Mais  il  leur  difoit  ,  qu'un  Pafteur  doit 
imiter  le  Médecin,  &  foufFrirles  maladesdans 
tous  les  états  où  ils  peuvent  fe  trouver;  quand 
même  les  malades  le  frapperoient ,   &  qu'ifs 
feroient  en  délire.  A  quoi  il  ajoûtoitfouvent: 
Je  fens  trop  ce  que  cefl  que  ma  mifére  ,  pour  ne  pas 
compatir  à  la  mifére  des  autres. 

Lorfqu'il  voyoit  des  perfonnes  affligées  qui 
n'ofoient  lui  parler  ,  à  caufe  de  (es  grandes 
occupations  ,  il  leur  en  faifoit  des  reproches, 
en  leur  difant  :  Pourquoi  craignez-vous  de  iriim- 
portuner  y  en  niexpofant  vos  peines.  Je  fuis  fait 
pour  les  écouter.  Et  il  leur  rappelloit  encore  la 
comparaifon  du  Médecin.  S'il  fçavoit  quel- 
qu'un dans  la  peine  ,  il  ne  fe  feroit  pas  cou- 
ché ,  qu'il  ne  l'eut  envoyé  chercher. 
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Outre  la  vifite  générale  de  fa  Paroiffe  , 
qu'il  faifoittouslesansà  l'occafion  de  la  nou- 
velle année,  il  rendoit  encore  desvifites  par- 
ticulières. Que  s'il  ne  trouvoit  pas  les  maî- 
tres de  la  maifon  ,  fa  vifite  n  etoit  pas  moins 
utile.  Il  parloit  aux  enfans  ,  &  leur  difoit  des 
chofes  qu'il  n'auroit  pas  eu  la  liberté  de  leur 
dire  en  préfence  de  leurs  parens.  Par  exem- 
ple ,  il  s'informoit  fi  les  frères  couchoient 
avec  leurs  fœurs  ,  ou  avec  leur  père  &  leur 
mère.  Cet  abus  qui  eft  commun  ,  a  fouvent 
de  grandes  fuites  que  les  parens  ignorent 
pour  l'ordinaire  ;  jugeant  du  cœur  de  leurs 
enfans  ,  plutôt  par  l'âge  ,  que  par  la  corrup- 
tion de  la  nature.  M.  Creufot  fçavoit  que  la 
concupifcence  précède  la  raifon  dans  les  en- 
fans; &  que  fi  on  ne  veille  fur  eux,elle  les  enga- 
ge d'ordinaire  dans  des  a&ions  dont  ils  ne  con- 
noiffentpas  d'abord  la  malice;  mais  qui  dans  la 
fuite  ontde  terribles  inconvéniens.C'efl:  pour- 
quoi il  vouloit  que  les  parens  euffent  une 
grande  attention  à  en  préferver  leurs  enfans.' 
Il  n'oublioit  jamais  ceux  que  la  charité  & 
les  liens  du  faint  miniftère  ,  lui  avoient  une 
fois  unis.  Si  une  perfonne  quittoit  la  Paroiffe* 
&  qu'elle  y  revint  au  bout  de  dix  ans  ,  M. 
Creufot  s'informoit  auflitôt  de  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  d'intéreffant  pendant  une  fi 
longue  abfence  ;  lui  difant  qu'il  ne  l'avoit  ja- 
mais perdu  de  vue.  Ilprévenoit  même  fifort 
les  gens  fur  leurs  peines  ou  défauts  intérieurs, 
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qu'on  ctoît  furpris  de  la  lumière.  Car  il  di- 
(bit  des  chofes  fort  particulières  :  &  on  ne 
pouvoit  comprendre  comment  il  les  Yçavoit. 
Les  gens  s'écrioient  quelquefois  dans  leur  fur- 
prife  :  Dieu  lui  a  donc  révélé  les  cœurs.  Mais 
ceft  qu'on  ignoroit  fans  doute  ,  cet  oracle  du 
Sain t-Efprit.  Vame  d'un  Saint  découvre  quelque» 
fois  mieux  la  vérité  ,  que  fept  fentinelles  qui  font 
ajjl/es  dans  un  lieu  élevé  ,  pour  contempler  tout  ce 
quifepafe.  (  Eccli.  XXXVII.  i8.)Non  con- 
tent de  faifir  toutes  les  occafions  qui  fe  pré- 
fentoient ,  d'inftruire  &  d'exhorter  ;  s'il  ren- 
conyoit  quelquefois  des  obftacles  à  fon  zèle, 
il  trouvoit  mille  moyens  de  les  lever.  Il  prê- 
ta une  fois  une  fomme  confidérable  à  un 
de  fes  Paroiffiens  ,  fans  autre  vue  que  de 
s'ouvrir  la  porte  de  la  maifon  que  la  préven- 
tion lui  avoit  fermée  ;  &  pour  avoir  occafion 
de  gagner  deux  enfans  qui  étoient  éloignés 
de  lui. 

Les  perfonnes  les  plus  déiaiffées  &  les  plus 
méprifables  félon  le  monde  ,  étoient  celles 
qui  avoient  le  plus  de  part  à  fa  vigilance  &  à 
les  foins.  Car  il  fçavoit  que  Dieu  ne  fuit  pas 
le  jugement  des  hommes  dans  la  diftribuiion 
de  fes  grâces.  Ceft  ce  qu'il  éprouva  en  par- 
ticulier à  l'égard  d'une  pauvre  de  fa  Paroiffe, 
qui  étoit  prefque  abandonnée  de  tout  le  mon* 
de.  C'étoit  une  jeune  perfonne  attaquée  d'un 
mal  extraordinaire  ,  &  qui  vomiffoirle  fang  ; 
ce  qui  devoit  caufer ,  furtout  dans  les  grandes 
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chaleurs,  une  odeur  difficile  à  fupporter.Avec 
ceia  elle  avoit  lefprit fortaffoibli.  M.Creufot 
ne  laiffoit  palier  aucun  jour  fans  la  voir.  Pour 
pouvoir  refter  plus  longtems  auprès  d'elle,  & 
adoucir  par  fàpréfence,  !a  peine  que  pouvoit 
lui  caufer  fa  folitude  ,  il  difoit  fon   Bréviaire 
dans  fa  chambre  ;  il  la  catéchifoit  ;  il  la  con- 
feffoit  ;  répétant  pour  elle  feule  dans  le  parti- 
culier, ce  qu'un  grand  nombre  d'autres  ne 
trou  voient  que  dans  l'exercice  public  de  fon  mi- 
niftére.Dieu  bénit  fes  foins  :  &  le  faintPafteur 
eut  la  confolation  de   pouvoir  lui  faire  faire 
fa  première   Communion  ,  &   de  la  mettre 
même  dans  l'ufage  des  Sacremens  ,  avant  l'en- 
tier affoibliffement  de  fa  tête  qui  arriva  dans 
la  fuite.  Il  alloit  voir  auffi  fort  fouvent  une 
filleaveugle,  à  laquelle  il  témoignoit  la  même 
follicitude.  Il  faut  avouer  que  cette  attention 
de  détail ,  dans  un  homme  fi  occupé  d'ailleurs, 
eft  une  marque  d'un  zèle  &  d  une  vigilance 
peu  commune. 

La  diftance  des  lieux  n'étoit  jamais  pour 
lui  une  raifon  ,  de  voir  moins  fréquemment 
les  malades.  Une  perfonne  qui  étoit  au  bout 
de  la  Paroiffe,  étoit  auffi  sûre  d'éprouver  les 
effets  de  fa  vigilance  ;  que  û  elle  avoit  été  à 
fa  porte.  Dans  une  mortalité  arrivée  dans  fa 
Paroiffe  ,  deux  ans  avant  fa  mort  ,  il  vifitoit 
tous  les  jours  les  malades  ;  quoiqu'il  y  en  eut 
environ  cinquante.  Il  y  en  avoit  même  qu'il 
voyoit  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Outre  cela 
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il  fe  levoit  fouvent  les  nuits  :   &  comme  on 
luidifoit  qu'il  fiiccomberoit  à  tant  de  fatigues: 
il  répondoit   ,  ce  ne  fera  pas  un  mal.    D'autre 
fois  il  difoit  :   t  éternité  efl  aJfeZ.  longue  pour  fe 
repofer.  On  étoitfurpris  ,  quêtant   accablé  de 
travail  ,  il  vifitât  encore  des  enfans  de  fix  à 
fept  ans  qui  étoient  malades.  Mais  il  répon- 
doit aux  gens  ,  que  leur  furprife  n'étoit  pas 
raifonnable  :  que  ces  enfans  étant  fufceptibles 
delà  corruption  du  péché  ,  ils  avoient  droit 
à  la  vigilance  &  à  la  follicitude  du  Pafteur.  Il 
ne  fe  croyoit  pas  quitte  envers  les  malades, 
après  leur  avoir  adminiftré  les  Sacremens.  Il 
aveitiffoir  que  fi  on  avoit  befoin  de  lui  ,  on 
ne  craignît  pas  de  le  venir  chercher  à  toute 
heure  de  la   nuit.  On  doit  fçavoir  ,  difoit  il  à 
l'exemple  de  S.  Ambroife  ,  que  quoique  je  fois 
avare  de  mon  tems  ,  ma  porte  ejl  toujours  ouverte 
à  tout  le  monde. 

Dans  les  occafions  même  les  plus  impré- 
vues ,  fon  zèle  étoit  toujours  prêt  d'inftruire* 
d'exhorter,  &de  reprendre  ;  mais  c'étoitavec 
une  telie  prudence  ,  que  s'il  arrivoit  des  in- 
convéniens  ,  ils  étoient  plutôt  fur  le  compte 
de  fa  douceur  ,  que  fur  la  liberté  de  fon  zèle. 
On  en  voit  des  preuves  dans  cette  vie.Voyant 
un  jour  une  perfonne  fe  mettre  à  genoux  au 
fortir  du  confeffional ,  fur  les  marches  du  San- 
ctuaire, M.  Creufot  fut  lui  dire  :  Ce  n  ejl  pas 
là  quune  pèchereffe  doit  prier  :  votre  place  ejl  à 
la  porte  de  VEglift.  Dans  une  autre  occafion  ,  il 

reprit 
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reprit  un  Eociéfiaftique  ,  qui  en  difant  fon 
office  ,  étoic  accoudé  fur  le  baluftre  de  la 
Chapelle  où  repofe  le  faint  Sacrement.  Ces 
deux  perfonnes  reçurent  avec  docilité  l'avis 
du  faint  Pafteur.  Mais  voici  qui  marque  une 
attention  encore  plus  rare ,  au  falut  des  âmes. 
Aux  approches  de  Noël  peu  de  tems  avant  fa 
mort ,  il  fit  une  chute  en  defeendant  les  de- 
grés delà  maifon  dun  malade  qu'il  venoit  de 
vifiter.  Plufieursont  prétendu  qu'elle  a  été  la 
caufe  de  fa  mort.  Un  Marinier  qui  fe  trouva 
là  ,  accourut  pour  le  fecourir.  Après  l'avoir 
aidé  à  fe  relever  ,  i!  lui  demanda ,  s'il  ne  s'é- 
toit  pas  fait  du  mal.  Ah  !  mon  ami,  luirépon- 
dit  le  Pafteur ,  vous  m'aviez  promis  de  venir  à 
confeffe  ,  &  cependant  vous  ri  êtes  pas  venu. 

Il  recommandoit  aux  perfonnes  du  fexe 
une  grande  modeftie.  En  conféquence  il  ne 
fouffroit  prs  que  les  jeunes  Demoifelles  &  au- 
tres fuffent  fans  mouchoir  de  col. SesParoifliens 
étoient  tellement  inftruits  de  fon  exa&itudeen 
ce  point  ,  que  ceux  qui  la  regardoient  com- 
me un  vain  fcrupule  ,  la  refpe&oient  toute- 
fois ,  en  envoyant  leurs  enfans  au  Caréchif- 
me  ,  la  gorge  bien  couverte  :  fçachant  bien 
qu'il  s'en  feroit  plaint  comme  d'une  immodeftie 
intolérable.  Que  fi  quelques-uns  plus  |hardis 
ou  diftraits  ,  manquoient  à  cette  régie  ,  M. 
le  Curé  ne  faifoit  pas  difficulté  de  leur  ren- 
voyer les  enfans  ,  après  les  avoir  repris  d'une 
pareille  impudence.  Le  femmes  qui  pendant 

D 


5  0  Abrcgc 

l'été  travailloient  clans  les  rues,  connoifToient 
bien  cette  régie  ;  car  elles  ne  voyoient  pas 
plutôt  venir  M.  le  Curé,qu'ellesfe  couvroient 
auffitôt  ,  fi  eles  ne  1  étoient  pas.  11  y    en 
avoient  même  qui  tenoient  leur  mouchoir  de 
col  fufpendu  au  dos  de  leur   chaife  ,  pour  le 
mettre  aufîîrôt  en  cas  de  furprife.   Le  faint 
Pafteur  connoiffoit  ces  rufes  ,   non  de  la  pu- 
deur ,   mais  de  l'orgueil  ;  ce  qui  lui  faifoit  di- 
re :  Voyez,  ,  on  craint  les  hommes  ,&  on  ne  craint 
pas  Dieu.  11  arrivoit  néanmoins  quelquefois, 
que  fon  zèle  le  rendoit  plus  attentif,  que  les 
perfonnes  qui  s'en  méfioient.   Etant  allé  voir 
un  jour  une   malade  de   fes  pénitentes    ,  il 
foupçonna  à  un  certain  remuement  qu'il  en- 
tendit ,  avant  d'entrer  dans  fa  chambre, qu'elle 
n'étoit  pas  peut-être  dans  !a  modeftie  conve- 
nable. II  ne  dit  rien  :  mais  après  s'être  retiré  , 
il   retourna  fur  fes  pas  ,    pour  voir  où  en 
étoient  les  chofes.  Il  trouva  en  effet  la  De- 
moifelle  fans  fichu  ;  &  Ton  peut  imaginer  fi 
l'inflru&ion   manqua  dans  cette  rencontre. 
Mais  voici  une  occafion  ,  où  Ton  peut  dire 
avec  S.  Paulin  ,  que  fa  pudeur  le  rendit   en 
quelque  forte    impudent.  Pudenter  impudens. 
En  adminiftrant  un  malade ,   il  apperçut  dans 
la  chambre  ,  une  Dame  dont  la  gorge  étoit 
découverte.  Ilfufpôndit  auffitôt  fes  fondions, 
&fut  lui  même  couvrir  cette  Dame,  en  jet- 
tant  fur  fes  épaules  une  partie  de  fa  robe  : 
enfuhe  il  la  pria  de  fe  retirer.  Elle  le  fitaufli- 
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tàt  avec  docilité  ;  non  fans  être  bien  furprife 
d  un  fervice  auquel  elle  ne  s'attendcit  pas. 

Pour  les  perfonnes  qui  travaillent  par  la 
campagne  ,  il  trouvoit  dans  la  rudeffe  de  leurs 
mœurs  ,  d'autres  périls  à  craindre.  Au  com- 
mencement de  fon  miniftère  ,c'étoit  une  cho- 
fe  commune  aux  femmes  d'aller  dans  les  rues 
fans  porter  des  bas.  Cela  parut  indécent  au 
faint  Pafteur  ,  &  avec  raifon.  Il  tâcha  de  fai- 
re entendre  à  ces  perfonnes ,  que  la  pauvre- 
té &  lamodeftie  s'allient  parfaiternent;qirelles 
dévoient  toujours  porter  des  bas  bons  ou  mau- 
vais. Cette  morale  parut  fort  nouvelle  à  ces 
bonnes  gens  ;  on  fe  rendit  infenfiblement  ;  & 
fi  cet  abus  n'a  pas  été  tout  à-fait  déraciné  ,  il 
a  du  moins  été  fort  corrigé. 

Il  en  eft  de  même  des  ajuftemens.  On  re» 
marque  comme  un  fruit  de  la  vigilance  du 
faint  Pafleur,  qu'il  y  a  plus  de  fimplicité  dans 
la  Paroiffe  de  S.  Loup  ,  que  dans  les  autres. 
Car  quoiqu'il  approuvât  que  chacun  fût  ha- 
billé félon  fa  condition  ,  il  faifoit  enforte 
qu'on  ne  s'y  méprît  pas.  Il  enfeignoit  que  la 
modeftie  &  la  fimplicité  font  de  tous  les  états. 
L'amour  des  bouquets  ,  du  beau  linge  ,  des 
frifures  ,  des  étoffes  trop  éclatantes  étoit  à 
fes  yeux  une  folie  indigne  d'un  efprit  foiide 
qui  n'eft  fait  que  pour  Dieu.  Il  n'approuvoit 
pas  que  les  perfonnes  du  fexe  portafTent  des 
robes  ouvertes.  Et  comme  en  cela  il  n'étoit 
pas  tout  à*fait  à  l'uniflbn  avec  quelques  uns 
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de  fes  amis  ,  il  difoit  :  On  fe  relâche  infinfible* 
ment»  Aujourd'hui  on  permet  une  chofe^  &  demain 
une  autre  ;  &  par  des  déclins  infenfibles  ,  on  perd 
de  vue  celte  ex atte  modejlie  fi  étroitement  preferite 
par  l' Ecriture  ,&  fi  fort  recommandée  par  les  Saints. 
D'autres  fois  il  difoit  :  Voye^cette  fille  mondai- 
ne  \peu  de  gens  penfent  aujourd*  hui ,  que  [amour 
des  parures  Joit  mauvais :  comme  files  maximes  du 
fiècle  pouvoient  preferire  contre  l'Evangile.  Mais 
ce  qui  efl  digne  de  larmes ,  ajoûtoit-il  ,  c'efi  que 
ceux  qui  doivent  être  la  lumière  du  monde  ,  &  le 
fel  de  la  terre  ,  autorijent  communément  cette  conm 
duite  ,  ou  exprejfément ,  ou  par  leur  filence* 

Il  interdifoit  les  promenades  dangereufes  5 
où  l'on  ne  va  que  pour  voir  ,  &  pour  être 
vu  ;  &  en  particulier  ces  courfes  fcandaleufes 
qui  fe  font  tous  les  ans  ,  à  Vaux  Village  près 
d'Auxerre ,  le  Dimanche  qui  fuit  la  Fête  Pa- 
tronale de  S.  Loup.  11  regardoit  ces  pro- 
menades ,  &  les  faifoit  regarder  ,  comme  une 
école  de  diffipation,  de  curiofité  ,  de  vanité, 
d'impureté.  Il  admiroit  que  les  combats  de  la 
chafteté  étant  prefque  toujours  fi  longs  &  fi 
laborieux  ,  il  fe  trouvât  des  Chrétiens  qui 
affrontaflent  des  périls.  Auflin'étoit-il  pasfur* 
pris  que  plufieurs  appriffent  par  des  expérien- 
ces fecrettes,  &  quelquefois  publiques,  com- 
bien la  témérité  dans  ces  occafions  mérite  d'ê- 
tre punie.  Il  nemanquoit  pas  d'aller  à  la  four- 
ce  de  tous  ces  abus.  Il  faifoit  obferver  aux 
gens  que  la  vanité  en  étoit  le  principe  :  &  que 
le  defir  de  voir  le  monde  &  d'en  étudier  les  ma* 
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mères  >  pour  fe  donner  un  air  noble  &  aima- 
ble ,  prend  fa  fource  dans  la  corruption  du 
cœur.  D'où  il  concluoit  ,  qu'une  jeune  per- 
sonne qui  veut  fe  donner  à  Dieu  ,  doit  com- 
mencer par  fixer  fon  inquiétude  ;  craindre  & 
fuir  les  périls. 

Quant  aux  fréquentations  des  perfonnes 
de  différent  fexe ,  il  étoit  d'un  attention  tout- 
à-fait  grande.  11  rompoit  autant quil  étoit  en 
lui ,  toutes  les  liaifons  dangereufes.  Ce  qui 
demandoit  bien  du  zèle  &  de  la  prudence  ;& 
avec  cela ,  une  infinité  de  démarches  ,  tant 
de  fa  part ,  que  de  la  part  des  perfonnes  qui 
îaidoient  à  découvrir  ces  funeftes correfpon- 
dances.  Il  s'eft  trouvé  des  Meilleurs  qui 
voyant  leurs  liaifons  rompues  étoient  furieux 
contre  lui.  On  a  été  jufqu  a  le  menacer  plu- 
sieurs fois  ,  de  lui  tirer  un  coup  de  piftolet. 
Un  jeune  débauché  qui  fréquentoit  une  liber- 
tine ,  piqué  de  ce  que  le  Pafteur  avoit  été  la 
trouver  chez  elle  ,  pour  lui  dire  de  faire  ceffer 
le  fcandale  ,  l'attendit  en  embufeade  pendant 
pîufieurs  jours  ,  pour  Tinfulter,  &  même,  à 
ce  qu'on  dit ,  pour  le  tuer.  Ces  filles  &  fem- 
mes débauchées  font  des  peftes  publiques 
dans  les  Paroifles.  Affez  fou  vent  on  a  des 
preuves  fuffifantes  pour  les  croire  coupables; 
fans  qu'on  puiffe  les  convaincre  juridique- 
ment. Lorfque  M.  Creufot  s'eft  trouvé  dans 
ces  cas  fâcheux,  il  enduroit  une  efpéce  de 
martyre.  lien  a  fait  chaffer  pîufieurs  de  faPa- 
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roiffe  ,  qui  n'y  étoient  que  trop  connues- 
Quand  il  l'a  pu  ,  il  les  a  fait  enfermer  ;  &  il 
croyoit  que  c'étoit  là  le  vrai  remède.  Il  gé- 
miffoit  fort  de  l'abus  de  notre  fiécle  ,  où  Ton 
vaille  d'autant  moins  contre  ces  viétimes  de 
l'incontinence  publique  ,  qu'elles  font  plus 
multipliées.  M.  Creufot  s'eft  expofé  plufieurs 
fois  à  des  périls  évidens  à  ce  fujet.  Un  jour 
il  fe  mit  en  devoir,  toute  autre  reflburce  lui 
manquant ,  deféparer  lui-même  un  homme  & 
une  femme  étrangère, qui  étoient  lefcandalede 
la  Paroiffe.  Pour  cela  il  fut  à  la  maifon  de 
cet  homme  qui  avoit  pris  la  précaution  de  te- 
nir la  porte  fermée  ;  &  qui  fe  doutant  de  la 
vifite  du  Pafteur,  tenoit  une  pioche  toute  prête 
pour  le  frapper  ,  s'il  fe  préfentoit.  Mon- 
fieur  le  Curé  va  néanmoins  chez  lui  ;  il  levé 
la  porte  de  la  maifon  avec  un  bâton  ;  &  fait 
tant  par  fa  douceur  &  {a  fermeté  ,  que  cette 
miférabie  eft  congédiée.  Comme  elle  étoitprê- 
te  de  fortir,  M.  le  Curé  lui  donna  de  l'argent 
pour  fe  conduire.  Une  autre  femme  voulant 
cacher  les  liaiions  familières  qu'elle  avoit  avec 
un  homme  qu'elle  avoit  fréquenté  avant  fon 
mariage,  M.  Creufot  fit  fi  bien,  qu'il  lafurprit 
en  la  compagnie  de  cet  homme  ,  &  de  plu- 
fieurs femmes  qui  étoient  afîemblées.  Cette 
femme  furieufe  de  fe  voir  découverte ,  vou- 
loit  jetter  un  chenet  à  la  tête  du  Paiteur.  Mais 
il  donna  lieu  à  fa  colère  en  fa  retirant  ;  fans 
perdre  de  vue  néanmoins  cette  brebis  égarée. 
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Ayant  appris  une  autre  fois  qu'il  y  avoitfur 
fa  Paroiffe  ,  une  femme  débauchée  ,  il  lui 
rendit  plufieurs  vifites.  Le  fuccès  en  fut  d'a- 
bord peu  heureux:  car  il  fut  mépri(é3outragé, 
&  en  des  termes  qui  auroient  fait  perdre  pa- 
tience aux  plus  modérés.  Le  faint  Pafteur 
fouffroit  ces  outrages  avec  la  douceur  d'un 
agneau  ;  mais  il  avoit  le  cœur  déchiré  ,  de 
voir  fes  peines  inutiles.  Quelque  tems  fepaffa 
ainfi ,  jufqu'à  ce  que  cette  femme  ;  comme  un 
autre  enfant  prodigue  ,  fe  trouvant  dans  la 
dernière  mifére  ,  fut  forcée  de  recourir  à  ce- 
lui qu'elle  avoit  infulté.  Elle  fut  3e  voir.  Elle 
lui  dit ,  qu'elle  venoit  lui  demander  pardon  ; 
&  en  même-tems  elle  femettoit  à  fes  genoux. 
Mais  le  faint  Pafteur  ne  lui  permit  pas  ;  & 
imitant  la  bonté  du  père  de  l'enfant  prodigue, il 
donna  un  louis  à  cette  femme.  On  ne  fçauroit 
dire  toutes  les  brutalités  qu'il  a  effuyées,pour 
réconcilier  les  maris  avec  les  femmes  ,  & 
mettre  la  paix  dans  les  familles.  Si  on  ne  l'a 
pas  frappé  ,  il  efl:  certain  du  moins  qu  il  en 
a  été  menacé.  Il  difoit  en  voyant  ces  trou- 
bles domeftiques  :  Quand  Dieu  veut  punir  les 
hommes  ,  Un  a  que  faire  des  châùmens  corporels  ; 
il  na  qiCà  les  lâcher  les  uns  contre  les  autres. 

Deux  ans  avant  fa  mort  il  a  trouvé  bien 
de  l'exercice  à  fon  zèle  9  à  l'occafion  des  tor- 
ches qu'on  portoit  à  la  proceffion  du  faint  Sa- 
crement. Il  voyoit  avec  peine  ,  que  pour  dé- 
corer ces  torches ,  on  paffoit  un  rems  confi- 
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dérable  àl'Eglife  ,  qui  devenoit  comme  un 
marché  ,  par  le  bruit  &  le  tumulte  qu'on  y 
faifoit.  Le  faint  Pafteur  gémiffoit ,  inftruifoit, 
exhortoit  ;  mais  c'étoit  fans  fuccés.  La  peine 
que  cela  lui  faifoit  3  lui  donna  plufieurs  fois  la 
fièvre*  Enfin  fix  mois  avant  fa  mort,  cet  abus 
dégénéra  en  un  fcandale  public ,  par  une  vive 
difpute  qui  s'éleva  dans  l'Eglife  ,  en  préfence 
du  faint  Sacrement  expofé.  Les  Confrères  de 
S.  Nicolas  prétendoienr  avoir  le  pas  fur  ceux 
de  S.  Vincent.  Quelle  noble  émulation  !  M. 
Creufot  accablé  de  douleur  dit  en  chaire, 
qu'il  ne  feroit  pas  furpris  ,  û  en  peu  de  tems , 
Dieu  châtioit  la  ParoifTe  par  un  fléau  de  fa 
juftice.  En  même-temsilfe  mit  en  devoir  de 
faire  rentrer  les  coupables  en  eux-mêmes.  Ils 
fe  rendirent  à  fes  defirs  ,  en  faifant  dans  l'E- 
glife une  réparation  publique  :  &  depuis  ce 
tems-là  ,  il  n'a  plus  été  queftiondes  torches. 
Mais  les  gens  de  piété  ont  regardé  fa  mort 
arrivée  fix  mois  après  ,  comme  Paccomplif- 
fement  le  plus  terrible  de  la  menace  du  Pa- 
fteur, 

Voyons  encore  de  nouvelles  preuves  de 
la  vigilance  &  du  zèle  de  M.  Creufot.  Rien 
ne  l'affligeoit  plus  fenfiblement  que  la  dureté 
de  certaines  perfonnes ,  qui  pour  fe  fouflraire 
à  fon  exaftiîude  ,  alîoient  chercher  des  Con- 
feffeurs  faciles  ;  &  renverfoient  ainfi  en  un 
moment ,  le  fruit  de  fes  travaux.  ïî  gémiffoit 
beaucoup  fur  ce  défordre  ,  en  la  préfence  de 
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Dieu  ;  parce  qu'il  en  connoiflbit  les  fuites  , 
qui  font  pour  l'ordinaire  les    illufions  dune 
fauffe  vertu  ,  ou  un    dégoût  entier  de  la  pié- 
té. H  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  tentât ,  pour  rap- 
peller  ces  perfonnes  à  elles-mêmes.  Il  s'adref- 
foit    quelquefois  aux   Confeffeurs  qu'elles  a- 
voient  choifis  :  il  leur  manifeftoit  fon  impro- 
batîon  :  &  quoiqu'il  fçut  par  expérience,  com- 
bien le  caprice  qui  eft  fondé  fur  la  corruption 
d'un  cœur  qui  cherche  à  fe  mettre  à  l'aife-eft 
opiniâtre,  il  avoit  la  confolation  de  voir  affez 
fouvent,  que  fon  zèle  &  fa  vigilance  4i'étoient 
pas  fans  fruit.ll  clifoit  alors  :  F  aï  rattrapé  ma  bre- 
bis. Une  de  fes  pénitentes  l'ayant  quitté,  pour 
fechoifir  un  Dire&eur  commode,  M.  Creufot 
ne  l'eut  pas  plutôt appris.qu'ii  futrendre  vifite 
à.  cette  pénitente.  Il  ne  lui  dit  rien  d'abord  de 
fa  défertion.  Mais  en  lui  parlant  de  toute  au- 
tre chofe  ,  ii  examinoit  attentivement  ,  s'il  ne 
trouveroit  pas  quelque  ouverture,pour  entrer 
dans  fon  cœur.  11  vit  que  tout  étoit  fermé:  & 
que  la  perfonne  paroiffoit  avoir  pris  fon  par- 
ti :  11  fe  retira  donc  ,  fans  lui  dire  un  feul 
mot  fur  fa  confeience.  Quelque  tems  après  ii 
revint  ;  &  ce  fut   encore  de  même.  Enfin  à 
force  de  vifites  ,  le  cœur  de  la  brebis  fe  trou- 
va infenfiblement  réchauffé  par  l'ardente  cha- 
rité du  Paileur.  Elle  fentit  renaître    fes   pre- 
miers fentimens  ,   &  fe   remit  fous  fa  con- 
duite. 

Où  fon  zèle  a  paru  principalement  ,  c'eft 
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dans  les  troubles  du  Diocèfe  qu'on  a  vu  naî- 
tre après  la  mort  de  M.  de  Caylus.  Toutes  les 
Paroiffes  fe  trouvèrent  dérangées  y  par  la 
malheureufe  facilité  où  chacun  fe  trouva,  de 
recevoir  les  Sacremens  félon  fon  caprice. 
Cela  fit  que  prefque  tous  les  libertins  fe  dé- 
bandèrent ;  &  la  ParoifTe  de  S.  Loup  ne  fut 
pas  exempte  de  ce  défordre.  M.  Creufoten 
gémiffoit  amèrement.  On  a  donné  ,  difoit-il  , 
un  terrible  coup  de  crible  dans  ma  Paroiffè  ,  6* 
fai  bien  des  peines  à  coiuir  après  la  paille.  Il  pof- 
toit  des  gens ,  pour  obferver  les  enfans  de  fa 
Parole  qui  iroient  au  Collège  où  les  Jéfui- 
tes  faifoient  !e  Catéchifme  en  fecret.  Il  alloit 
voir  ceux  qui  avoient  déjà  fait  chez  eux  leur 
première  Communion  :  &  pour  éviter  1  éclat 
&  les  obftacles  qu'on  auroit  oppofésà  fon  zè- 
le ,  il  faifoit  ces  vifites  le  foir.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'exprimer  en  combien  de  manières  il  tâ- 
choit  de  gagner  ces  jeunes  gens  ;  il  y  em- 
ployoit  toutes  les  infmuations  de  la  charité,, 
Par  ce  moyen  il  en  ramenoit  pîufieurs  ,  au 
grand  étonnement  des  Jéfuires  accoutumés 
de  longue  main  à  retenir  leur  proye.  Auffi  op~ 
pofoient-iîs  vigilance  à  vigilance.  Prene^garde 
avons  9  difoient-ils  aux  autres,  mèfie^-vous  de 
Monfieur  le  Curé  ,  cefl  un  loup  ravijfant.  Il  en  a 
attiré  placeurs  à  lui.  Heureufes  les  brebis  qui 
feront  ravies  par  des  loups  femblables  !  Elles 
feront  certainement  en  fureté.  Les  Jéfuites 
n'étoient  nullement  étonnés  de  ce  zèîe  qu'ils 
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connoiflbient  depuis  lorig  tems  ;  &  qu'ils   é- 
prouvérent  même  d'une  manière  bien  fenfi- 
ble  ,  lorfqu'ayant  été  lui  demander  un  jour  > 
Ja    permiffion  d'adminiftrer  leur  domeftique 
qui  étoit  dangéreufement  malade  ;  M.  Creu- 
fot leur  répondit  ,  qu'il  iroit  lui  même  leçon- 
fefler ,  &  l'adminiftrer.  Ce  qu'il  fit  aulîi.   Phé- 
nomène vraiment  fingulier,&  qui  fit  dire  bien 
des  plaifanteries  !  M. Creufot  ne  craignoit  pas 
même  de  fe  compromettre  pour  le  falut  de  ioa 
troupeau  :  bien  éloigné  de  cette  prudence  ti- 
mide qui  facrifiefouvent  à  la  fureté  du  Pafteur, 
tes  intérêts  des  brebis.  Il  avertit  deux  fois  M. 
de  Condorcet  à  Notre-Dame  la-d'Hors  ,  où 
cet  Evêqueadminiftroit  le  Sacrement  de  Con- 
firmation,de  n'y  point  admettre  quelques  jeu- 
nés  gens  de  faParoifîe,  qui  étoient  préfens, 
&  qu'il  lui  fit  connoître  ;  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  feulement  daigné  le  prévenir  (  lui  Curé  ) 
avant  de  faire  une  a&ion  de  cette  importan- 
ce. Et  voyant  que  M.  TEvêque  ne  fécoutoit 
pas, &  que  ces  jeunes  gens  alloient  être  confir- 
més^ dit  au  Prélat:  Monfeigneur  ,  agir  ainft  cejl 
fouler  aux  pieds  les  régies  de  CEglife.  Après  quoi 
il  fe  retira  à  l'écart  pour  gémir  en  la  préfence 
de  Dieu;  peu  touché  delà  réponfe  de  M.TE- 
vêque  qui  le  ménaçoit  de  prendre  des  témoins. 
A  ces  démarches  particulières,  il  joignoitles 
Inftru&ions  publiques.  Mais  avec  quelle  pru- 
dente liberté  &  avec  que!  zèle  !  Ildémafquoit 
les  Confeffeurs  relâchés  ;  les  faifant  connoître 
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pour  ce  qu'ils  font  ;  dévoilant  à  la  lumière 
des  régies ,  leur  véritable  cruauté  cachée  fous 
les  dehors  d'une  prétendue  indulgence.  Il  dé* 
fendoit  expreffément  de  s'adreffer  à  eux  ; 
comme  n'étant  que  des  aveugles  propres  à 
conduire  d'autres  aveugles  dans  le  précipice. 
Ces  inftruftions  affermiflbient  les  bons  :  elles 
retenoient  ceux  qui  chancelloient  ;  &  aigrif- 
foient  les  méchans.  Citons  un  trait  de  ces 
inftruflions  pleines  du  feu  qui  animoitle 
faint  Pafteur.  On  a  vu,  difoit-il  un  jour  ,  à 
Toccafion  de  la  Communion  Pafchale  que 
les  Jéfuites  avoient  fait  faire  à  un  grand  nom- 
bre de  fes  Paroifïïens;  on  a  vu  en  ces  faints jours 
des  chofes  horribles  ,  au  milieu  de  nous.  Il  nem'eft 
plus  poffible  de  me  taire  ,  &  de  cacher  la  douleur 
dont  je  fuis  pénétré.  On  a  vu  fe  prèfenter  pèle  & 
mêle  à  la  Table  jacrèe  ,  Us  méchans  avec  les  bons  ; 
les  pécheurs  avec  les  jufles  \  les  impies  avec  les 
perfonnes  de  piété  ;  les  impudiques  &  les  ivrognes  , 
avec  ceux  qui  [ont  chaftes  &  tempèrans  ;  les  en- 
fans  de  Dieu  avec  les  en  fans  du  diable  ;  les  ama- 
teurs du  monde  ,  avec  lesferviteurs  de  Dieu.  Joi- 
gne^vous  à  moi,  vous  Mes  Frères  9qui  con/erve^ 
la  crainte  de  Dieu  &  du  refpetfpour  les  chofe*  fain- 
tes.  Joignez-vous  à  moi  ,  pour  déplorer  un  fi  grand 
fcandale.  Enfui  te  il  tourna  Ton  zèle  contre  les 
Minières  infidèles  ,  &  i!  établit  les  régies 
pour  difcerner  les  vraies  &  les  fauffes  con- 
venions. Dans  une  antre  occafion  ,  il  rap- 
peila  l'aflertion  fcandaleufe  du  Père  le  Moine 
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Jéfuite  d'Auxerre  ,  qui  avoit  diâé  à  Tes  éco- 
liers ,  qu'il  eft  quelquefois  permis  de  dépofer 
le  perfonnage  de  Chrétien.  Et  pour  que  per- 
fonne  ne  s'y  méprît ,  &  qu'on  comprit  que  les 
enfans  ne  vallent  pas  mieux  que  leurs  Pères  , 
JE  tas  parentumpejor  dv/j,  M. Creufot  dit  :  Qui  le 
croiroit^Mes  Frères  ?  des  Religieux  ont  oféenfeigner 
ces  erreurs^  dans  le  fein  même  de  cette  ParoiJJi.  On 
comprend  que  M.  Creufot  n'a  pas  manqué 
de  paroître  en  fon  rang  dans  la  guerre  offen- 
five  &  défenfive    que  le   Clergé  d'Auxerre 
s'eft  vu  obligé  de  foutenir  contre  les  erreurs 
qui  ont  eu  cours  dans  le  Diocèfe ,  après  la 
mort  de  M.  de  Cayîus,  Tout  le  monde  fçait 
avec  quel  acharnement  les  Jéfuites  ont  atta- 
qué ,  fous  le  nom  refpeâable  de  M.  l'Evê- 
que ,  la  néceffiré  de  l'amour  de  Dieu,  les  ré- 
gies de  la  Pénitence  ,  les  droits  du  fécond 
Ordre,  &c.  M.  Creufot  s'eft  toujours  porté 
à  s'unir  à  l'es  Confrères  ,  avec  un  zèle  diftin- 
gué  ;  &    tel  qu'on   pouvoit  l'attendre  d'un 
homme  de  fa  piété. 

La  charité  de  M.  Creufot  ne  fe  bornoît  pas 
à  fa  Paroifie.  Sous  M.  de  Caylus  il  a  fait  pen- 
dant longtems  des  conférences  au  petit  Sémi- 
naire. 11  confeffoit  auffi  une  partie  des  Sémi- 
nariftes  ,  &  il  agiffoit  en  tout  cela  ,  avec  ce 
foin ,  &  cette  application  que  nous  avons  dé- 
jà remarquée.  Ajoutons  qu'il  confeffoit  un 
grand  nombre  de  perfonnes  étrangères.  Une 
d'entre  elles  qui  étoit  de  Joigny  à  ûx  lieues 
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cVAuxerre,  étant  à  toute  extrémité,  &  Ton 
Curé  lui  refufant  injustement  les  Sacremens  , 
M.Creufot  fut  les  lui  adminiftrer  lui-même. Il 
dirigeoit  auffi  par  lettres  comme  nous  avons 
vu  :  quoiqu'il  n'aimât  pas  trop  ce  travail ,  au- 
quel il  ne  fe  portoit  que  clans  une  vraie  né- 
ceflité.  Et  la  raifon  qu'il  en  donncit  ,  c'eft  que 
ces  lettres  lui  emportoient  trop  de  tems  ,  & 
qu'il  ne  faut  penfer  à  l'acceflbire ,  quelorfque 
le  principal  fe  trouve  rempli,  Auffi  avoit*il 
foin  de  les  abréger  ,  &  de  ne  dire  que  lené- 
ceffaire.L/état  fpirituel  des  pauvres  qui  deman- 
dent l'aumône  ,  le  touchoit  encore  beaucoup. 
Il  voyoit  avec  douleur  que  ces  gens  ne  pen- 
fent  guéres  à  leur  falut  ;  ôc  que  fur  un  point  de 
cette  importance  ,  prefque  perfonne  n'eft  at- 
tentif à  leur  rendre  fervice.  11  s'offroit  quel- 
quefois pour  les  confeffer  ;  &  il  ne  manquoit 
pas  de  les  iniiruire  dans  les  occafions.  Dans 
cette  vue  ,  il  fit  connoifiance  avec  plufieurs 
Ramoneurs  de  cheminées  ,  qui  furpris  &  fiâ- 
tes d'un  honneur  auffi  nouveau,  alloient  le 
voir  fouvent  à  la  Sacriftie.  Toujours  il  leur 
difoit  quelque  mot  d'édification  ;  leur  recom- 
mandant furtout  de  bien  s'inftruire  des  de- 
voirs d'un  Chrétien  ;  &  les  engageant  d'affi- 
fter  à  fon  Prône.  Ces  pauvres  Savoyards  ne 
manquaient  pas  tous  les  ans,au  retour  de  leur 
pays  p  d'à  1er  voir  M.  Creufot  pour  renou- 
velle'r  connoiffance  :  &  lui  de  fon  côté  les  re- 
cevoit  toujours  avec  un  grand  plaifir^dans  le 
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defîr qu'il  avoit  deleurêtre  utile.Uneperfonne 
d'un  rang  diftingué  fut  un  jour  fortfurprife  , 
que  M»  Creufbt  lui  apprit  des  nouvelles  de 
chez  elle.  C'étoit  au  fujet  de  quelques  ouvriè- 
res qui  s'étoient  trouvées  expofées  de  la  part 
des  domeftiques.  Il  a  averti  plufieurs  fois  un 
Curé  de  la  Ville ,  d'un  défordre  qui  avoit  lieu 
dans  fon  Catéchifme  des  Dimanches  ,  &  que 
vraifembîablementce  Curé  ne  fçavoit  pas  lui- 
même.  Par  le  même  efprit  de  cette  charité 
qui  s'étendoit  à  tout  ,  il  n'approuvoit  pas  la 
coutume  des  perfonnes  d'ailleurs  exa&es  ,  de 
donner  des  repas  en  tems  de  Carnaval.  Il  di- 
foit  que  les  gens  du  monde  qui  le  font  ,  & 
qui  y  trouvent  une  fource  de  péchés,  ne  man- 
quent pas  de  s'autorifer  de  cet  exemple  :  qu'il 
falloit  leur  ôter  ce  prétexte  ;  &  qu'il  vau- 
droit  mieux  inviter  en  Carême  &  avec  plus  de 
dépenfe  à  caufe  du  maigre  y  que  dans  ce  tems 
de  fcandale  &  de  liflolution. 

On  voit  par  ce  qu'on  vient  de  dire  ,  que 
M.  Creufot  étoit  bien  entré  dans  le  fens  de 
ces  paroles  importantes  de  l'Ecriture  ,  que  TE- 
glife  applique  aux  Payeurs  :  {  Prov.  VI.  i.  2. 
3.4.J  Mon  fils  ifi  vous  avec  répondu  pour  votre 
ami ,  &  que  vous  ayie^  engagé  (  votre  foi  j  &  vo- 
tre main  à  un  étranger  ,  vous  vous  êtes  mis  dans  h 
filet  par  votre  propre  bouche  ,  &  vous  vous  trouve^ 
pris  par  vos  paroles.  Faites  donc  ce  que  je  vous  dis '9 
mon  fils  ,  &  délivre^  vous  vous-même  :  parce  que 
vous  êtes  tombé  entre  les  mains  de  votre  prochain. 
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Coure{  de  tous  côtés  ,  hâte^-vous  y  réveille^  votre 
ami  ;  ne  laiJfeZ.  point  aller  vos  yeux  au  fommeil  , 
&  que  vos  paupières  ne  s*  affoup'iffent  point. 


ARTICLE     V. 

Charité  de  M*  Creufot  envers  les  Pauvres. 

L'Ecriture  Sainte  ne  fe  contente  pas  de 
1  donner  de  grandes  louanges  à  f  aumône  , 
&  de  recommender  par  tout  l'amour  des  pau- 
vres ;  elle  fait  encore  de  cette  vertu ,  le  ca- 
ractère particulier  des  Pafteurs.  Il  faut  que  TE- 
vêque  ,  dit  S.  Paul  ,  aime  à  exercer  Ihofpùalité. 
(  1.  Tim.  III.  2.  )  M.  Creufot  a  poffédé cette 
vertu  en  un  degré  fort  éminent.H  appelloitles 
pauvres  >fes  maîtres  :  &  l'amour  de  prédilec- 
tion qu'il  avoit  pour  eux  ,  étoit  tellement 
connu  dans  fa  Paroiffe,  que  les  riches  difoient 
communément  :  //  ne  faut  que  des  gueux  à  notre 
Curé.  On  remarquoit  en  effet  qu'il  vifitoit  les 
pauvres  plus  fouvent  que  les  riches  :  non 
qu'au  fond  le  falut  des  riches  lui  tint  moins  à 
cœur  que  celui  des  pauvres  ;  mais  parce  qu'il 
trouvoit  dans  ceux-ci  plus  de  fimplicité  ,  & 
moins  d'obftades  par  conféquent  ,  pour  s'in- 
finuer  dans  leurs  cœurs  :  au  lieu  que  bien 
fouvent  les  riches  tout  enflés  &  pleins  d'eux- 
mêmes  ,  exigent  beaucoup  d'égards  &  detem- 
péramens  ,  qui  pour  l'ordinaire  n'aboutiffent 
à  rien,  La 
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La  Paroiffe  de  S.  Loup  étoit  fort  propre  à 
exercer  la  charité  du  faint  Paftcur   ;    à  caufe 
du  grand  nombre  de  pauvres  quelle    renfer- 
me. Uneperfonne  affure  avoir   entendu  dire 
à  M.  Creufot  quelque  tems  avant   fa  mort , 
qu'il  faifoit  la  charité  environ  à  fixeens  per- 
fonnes  de  faparo'rife.  Bien  entendu  que  dans 
ce  nombre  ,  les  enfans  y  font  compris.  Com- 
me il  ne  pouvoit  fuffire  à  tout  par  lui  même  , 
il  mettoit  en  œuvre   des  perfonnes  de  con- 
fiance ,  auxquelles  il  remettoit   de   tems   en 
tems  ,   de   petites    fommes    d'argent.    Une 
d'entre  elles  a    dit  ,  qu'il  avoit  bien  paffé 
400  livres  entre  fes  mains  ,  qu'elle  avoit  dif-. 
tribué  par  ordre  du  Pafteur.  Il  faifoit  toujours 
ces  charités  avec  une  grande  modeftie  ;  &  de 
manière  que  fi  quelqu'un  étoit  fufceptibîe  de 
honte  ,  il  pût  recevoir  l'aumône  fans  aucune 
peine.  Par  exemple  ,  s'il  vifitoit  un  malade , 
fous  prétexte  de  lui  tater  le  pouls ,  il  lui  glif- 
foit  de  l'argent  dans  la  main.  D  autrefois  il  le 
mettoit  dans  la  faliére ,  qu'il  trouvoit  fufpen- 
due  fous  la  cheminée. Ces  pauvres  gens  étoient 
fort  furpris  au  commencement  ,   de  trouver 
de  l'argent  dans  leur  faliére  ,  lorfqu'iîs  comp- 
toient  ne  prendre  que  du  fel.  Mais  dans  la  fui- 
te cela  n'étoit  pas  étonnant  ;  parce  qu'on  étoit 
accoutumé  à  ces  petites  rufes  de  charité.  Un 
jour  fçachant  qu'un  homme  qui  n'avoit  pas  de 
pain ,  n'entendoit  pas  néanmoins  en  recevoir 
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de  perfonne  ,  le  faint  Pafteur  trouva  le  fecret 
de  lui  aJoucir  la  pénitence  que  Ton  orgueil  lui 
impofoit  5  en  convenant  avec  la  femme  de  cet 
homme  d'un  fignal ,  par  le  moyen  duquel  elle 
feroit  avertie  du  moment  précis ,  où  il  lui  ap- 
porteroit  lui-même  du  pain  ,  fans  que  le  mari 
s'en  apperçut.  Il  dit  à   un  autre   qui   n'ofoit 
pas   recevoir  le  pain  qu'il  lui  offroit  :  Si  vous 
refuf*K.  encore  ,je  vais  vous  le  jetter  par  la  fenêtre. 
Cette  vive  inftance  la  fit  rendre.  Elle  prit  le 
pain  :  &  le  Pafteur  continua  de  l'affilier  ,  tant 
qu'elle  fur  dans  le  befoin.  Lorfqu'il  ne  pou- 
voir aller  trouver  ces  pauvres  honteux   ,  il 
leur  difoitde  venir  eux-mêmes  le  foir,  cher- 
cher du  pain  chez  lui  ;  ce  qu'ils  faifoient  d'au- 
tant plus  volontiers, que  le  Pafteur  charitable 
avoit  l'attention  de  leur  laiffer  ouverte  la  porte 
du  Presbytère  qui  conduifoit  droit  à  fa  cham- 
bre;afin  que  fa  fervantene  connût  pas  ceux  qui 
entreroient.  Pour  que  le  pain  ne  manquât  pas, 
il  chargeoit  fon  Boulanger  de  lui  en  apporter 
bonne  provifion.  On  l'avertit  un  foir  qu'une 
famille  de  fa  Paroiffe  ,  fouffroit  la  faim.  Aufli- 
tôt  M.  Creufot  y  court  portant  la  moitié  d'un 
pain  de  braffe  fous  fon  c^mail.  Arrivé  à  la 
maifon ,  il  s'informe  de  l'état  des  chofes.  La 
femme  répond  ,  qu'elle  a  du  pain.  Le  Pafteur 
vifite  Tend  oit  où  on  le  mettoit  ,  &  ne  trou- 
vant rien  dedans  ,  il  demande  où  eft  donc  le 
pain  ?  Nouveau  menfonge  de  la  part    de   la 
femme  3  qui  dit  au  Pafteur  que  le  pain  eft 
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dans  l'armoire  ;  mais  que  le  mari  en  a  emporté 
la  clef.  Alors  M.  Creufot  dépofe  fon  pain; 
&  de  retour  chez  lui  il  envoyé  une  nouvelle 
provifion.  Cecte  honte  déplacée  le  conn  ïflôit 
beaucoup.  Prene^  cé/^duoit-ilaux  gzns,ne  craï- 
gntZ.  r un  .Quoi  vous  me  cache^  vos  bejoins  !  vous 
me  faites  injure. 

A  l'égard  des  autres  pauvres,  il  avoit  plus 
de  liberté.  Rien  ne  lui  étoh  plus  ordinaire  , 
que  d'aller  le  foir  de  maifon  enmaifon,  effuier 
leurs  larmes.  Le  camail  qu'il  portoit  toujours 
en  hiver  ,  lui  fervoit  de  voile  pour  cacher  fes 
aumônes.  Lorfque  fur  le  foir  on  le  rencontroit 
dans  les  rues  ,  on  étoit  moralement  fur,  qu'il 
y  avoit  quelque  choie  de  caché  fous  fon  ca* 
mail.  Tantôt  c'étoit  du  pain;  d  autrefois  c'é- 
toient  des  bouteilles  de  vin  vieux  ,  ou  des 
bifeuits  pour  !es  malades  ;  quelquefois  des  pa- 
quets de  harengs.  Il  promettoit  auffi  de  procu- 
rer du  bois  à  ceux  ,  qui  n'en  ayant  pas,éroient 
foupçonnés  d'aller  voler  des  peffeaux  dans  les 
vignes.  Si  vous  nave^pas  de  bois,  leur  difoit  il, 
ne  vokz.  pas  pour  cela.  Vene^  me  trouver  ;  je  vous 
en  donnerai.  Les  Bourgeois  crient  fort  contre 
ce  défordre ,  &  avec  raifon.  Mais  rarement 
penfent  -  ils  qu'ils  en  font  eux-mêmes  l'oc- 
cafion  ,  par  le  peu  de  charité  qu'ils  ont  com- 
munément pour  les  pauvres.  M.  Creufot  con- 
damnoit  ces  voleries  dont  il  prévoyoit  les  fui- 
tes ,  qui  font  dans  ces  pauvres  gens  ,  de  s'ac- 
coutumer aux  friponneries  ,  &  de  faire  jurer 
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enfuite  les  propriétaires  des  vignes.  Plufieurs 
fois   il  a   donné  aux  malades  qui  n'avoient 
point  des  draps, une  partie  des  fiens.il  les  leur 
portoit  lui-même  ,  ou  les  faifoit  porter.  Que 
s'il  ne  pouvoit  y  iuffire ,  il  en  faifoit  prêter, 
&  il  payoit  enfuite  le  louage.    S'il  apprenoit 
qu'un  pauvre  en  eut  affilié   un  autre   en  lui 
donnant  quelque  chofe  ,  i!  en  étoit  charmé  ; 
mais  il  fe  vangecit  bientôt  de  ce  larcin  fait  à 
fa  libéralité  ,  en  rendant  au  pauvre  ce  qu'il 
avoit  donné  ;  &  Dieu  fçait  avec   quelle  lar- 
geffe  ,  il  payoit  encore  les  intérêts.  Un  bouil- 
lon donné  à  un  malade  par  une  perfonne  pau- 
vre ,  fut  un  jour  payé  un  écu.  On  a  remar- 
qué, que  les  Dimanches  avant  le  dernier  coup 
de  la  Méfie ,  il  alloit  allez  fouvent  dans   TE- 
glife  ,  où  il  trouvoit  des  veuves  ,  des  orphe- 
lins y  des  malades  difperfés  en  différentes  pla- 
ces. Le  Pafteur  comme  un  Ange  ,  faifoit  la 
ronde  de  cette  pifcine  des  brebis  ,  &  donnoità 
l'un  24  fols  à  l'autre  3  liv.  à  l'autre  61iv. 

Ce  ne  font  là  encore  que  les  moindres  mar- 
de  ques  l'amour  que  M.  Creufot  avoit  pour  les 
pauvres.Placé  dans  faParoifîe  comme  un  nou- 
veau Jofeph  ,  il  étoit  le  foutien  &  la  confo- 
lation  de  tous  ceux  qui  étoient  dans  l'indi- 
gence. Il  donnoit  de  l'argent  pour  faire  ap- 
prendre des  métiers  :  il  payoit  les  mois  des 
enfans  en  nourrice  ;  &  même  des  penfions  en 
tout  ou  en  partie,  à  des  enfans  qu'il  avoit  fait 
fortir  de  leur  maifon  paternelle, où  ils  étoient 
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en  'danger.  11  fourniffoit  les  livres  néceffaires, 
pour  les  faire  aller  à  l'école.  Si  quelqu'un 
étoit  obligé  pour  caufe  de  maladie  ,  d'aller 
confulter  à  Paris  ,  &  que  l'argent  manquât , 
il  fourniffoit  à  la  dépenfe.  Il  donna  un  jour 
deux  louis  à  une  perfonne,qui  depuis  plufieurs 
années  étoit  dans  une  langueur  extrême  ,  en 
lui  difant  de  ne  pas  trop  ménager  l'argent,  & 
de  faire  les  remèdes  néceffaires.  Enfuite  il  lui 
en  donna  cinq  ;  &  continua  ainfi  de  l'aflifter, 
jufqu'à  ce  qu'elle  fut  en  état  de  gagner  fa  vie. 
A  une  autre  il  en  donna  fix  :  laquelle  crai- 
gnant que  le  Pafteur  ne  fe  méprît  :  il  lui  dit  : 
Cet  argent  efl  à  vous  \ily  a  longtems  que  je  vous 
Vai  deftinè.  Je  m'étois  même  propojé  de  faire  quel- 
que thofe  déplus  pour  vous.  Il  s'eft  offert  plu- 
fieurs fois  ,  pour  empêcher  des  mariages  mal 
affortis,  de  fupporrer  lui-même  les  dépenfes 
qu'on  avoit  déjà  faites. 

Sa  charité  ne  fe  bornoit  pas  à  fa  Paroiffe  : 
elle  s'étendoit  encore  jufques  fur  les  étran- 
gers ,  que  prefque  toujours  il  avoit  foin  de 
prévenir  lui-même.  Cétoient  des  Curés  de  la 
campagne ,  que  l'extrême  modicité  de  leurs  re- 
venus ,  mettoit  hors  d'état  d'accréditer  leur 
miniftère  par  quelques  aumônes.  Cétoient  de 
bons  Prêtres  ,  de  vertueux  Eccléfiaftiques  , 
&  même  de  pieux  Laïcs  ,  que  l'amour  de  la 
juftice  &  de  la  vérité  avoit  fait  fortir  de  leur 
patrie  ,  &  privés  en  tout  ou  en  partie  ,  de 
leur  modique  revenu,  Cétoient  des  perfonnes 
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de  différens  états  que  des  circonftances  fâ- 
cheufes  obligeoient  de  faire  des  emprunts. 
C'étoient  des  mères  de  famille,ou  des  veuves 
qu'il  trouvoit  hors  d'état  de  nourrir  &  d  e- 
lever  leurs  enfans.  Il  offrit  un  jour  à  un 
Eccléfiaftique  une  fomme  de  treize  cens  li- 
vres ;  fans  doute  afin  de  lui  faire  accepter  fans 
peine  ,  de  moindres  fecours  dont  il  avoit  be- 
foin.  Un  jeune  Clerc  étant  difgracié  de  fon 
père,  pour  avoir  refufé  une  fignature  qui  lui 
procuroit  unbonbénéfice,M.  Creufoten étant 
informé  fe  chargea  d'en  prendre  foin,  &paya 
pour  lui  pendant  dutems  >  unepenfion  de  3  50 
livres.  Ayant  appris  un  jour  qu'un  Curé  de 
la  Campagne  de  fes  amis,  cherchoit  à  emprun- 
ter une  fomme  confidérable  ,  pour  rétablir 
les  affaires  d'un  de  fes  Paroiffiens  ,  M.  Creu- 
fot  qui  avoit  oui  parler  avantageufement  de 
ce  particulier,  offrit  fur  le  champ  1400  liv. 
qui  furent  acceptées.  Cet  argent  venoit  d'un 
rembourfement  qu'avoit  reçu  M.  Creufot.  Il 
étoit  tellement  connu  dans  toute  la  ville  pour 
être  l'ami  des  pauvres  même  étrangers  ,  qu'on 
en  voyoit  de  fon  vivant  beaucoup  plus  fur  fa 
Paroiffe  que  dans  les  autres.  Sa  charité  étoit 
comme   un  aimant  qui  les  attiroit    de  tous 
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Outre  cela  il  prêtoit  volontiers  de  l'ar- 
gent. On  feroit  furprïs  de  voir  à  quoi  fe  mon- 
tent les  fommes  qu'il  a  prêtées  pendant  2  5 
ans.  Cependant  une  portion  confidérable  de 
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cet  argent  ne  lui  a  pas  été  rendu  ;  &  une  au- 
tre qui  n'elt  pas  petite  ne  le  fera  jamais,  lln'i- 
gnoroit  pas  que  les  pauvres  le  trompoient 
fouvent.  Mais  il  faifoit  fi  peu  de  cas  des  biens 
terreftres,que  quand  il  avoit  occafion  dépar- 
ier des  tours  qu'on  lui  jouoit  ,  il  difoit  en 
riant  :  Cefl  mon  métier  d'etreainfi  attrapé.  Sa  ma- 
xime étoit  à  l'égard  de  l'argent  ,  &  de  tout 
ce  qui  n'eft  que  paflager  ,  qu'il  valloit  mieux 
en  être  privé  ,  que  de  le  polTéder.  Melius  , 
difoit-il ,  non  ipfa  quamipfa. 

On  pourroit  demander  ici  ,  comment  M. 
Creufot  pouvoir  fuffire  à  tant  de  charités;  vu 
que  le  revenu  de  fa  Cure  ne  montoit  guéres 
qu'à  fept  ou  huit  cens  livres  ,  &  qu'il  n'a  voit 
de  patrimoine  que  500  liv.  de  rente.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  ne  reçut  afliftance  d'ailleurs. 
Mais  je  crois  que  la  meilleure  réponfe  doit 
être  prife  de  fa  foi  ,  qui  lui  rendoit  poffible, 
les  chofes  les  plus  impoflibles.  Jefus-Chrifl  nous 
apprend ,  dit  S.  Cyrille  ,  que  ce  nefl  rien  d'afiï- 
fier  peu  de  perfonnes.  Nihil  magnum  effe  docet  Chri- 
fius  5  fi  paucos  juveris*  Jefus-Çhrifl  affiflant  un 
grand  peuple  nous  enfeigne  qrf il  veut  que  par  une 
fainte  hardieffe  ,  que  nous  infpire  la  foi  &  fon 
amour ,  nous  entreprenions  même  des  charités 
qui  paroiffoient  impojfibles  ;  nous  appuyant  fur 
la  ferme  confiance  que  nous  devons  avoir  en 
fon  fecours.  Sed  ea  etiam  quœ  vix  fperes  fieri 
pojfe  3  faniïâ  audaciâ  te  aggredi  jubet  ,  firme  in 
eumfiduciâ  innixum.  Il  eft  d'autant  plusnécef- 
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faire  d'avoir  recours  à  cette  foi ,  pour  expli- 
quer comment  le  faint  Pafteur  a  pu  fournir  à 
tant  de  befoins  ,  qu'il  ne  s'empreffoit  jamais 
de  folliciter  des  aumônes.  11  vouloit  qu'elles 
fuflent  faites  avec  une  pleine  liberté  ,  &  fans 
aucune  confidération  humaine.  C'eft  cette 
foi  que  Dieu  béniffoit  ,  &  qui  mettoit  le  faint 
Pafteur  en  état  d'avoir  toujours  de  quoi  don- 
ner ,  &  d' ouvrir  aux  pauvres  ,  comme  il  le  di- 
foit  lui-même  ,  le  grenier  du  Seigneur.  On  ne 
fçauroit  trop  louer  la  piété  éclairée  des  fidè- 
les qui  voulant  donner  écoulement  à  leurs  ri- 
cheffes  ,de  crainte  qu'elles  ne  fe  corrompent, 
les  dépofentaux  pieds  des  Prêtres  ,  à  l'exem- 
ple des  fidèles  de  Jérufalem.  Ils  trouvent  deux 
grands  avantages  dans  cette  conduite.  Ils 
évitent  la  vanité  que  cette  diftribution  pour- 
roit  leur  donner;  &  leurs  aumônes  font  dou- 
b!ement  fanétifiées  ;  puifqu'elles  ne  fervent 
pas  feulement  à  foulager  le  corps  des  indi- 
gens ,  mais  encore  leur  ame ,  en  accréditant 
les  inftru&ions  des  Pafteurs  qui  les  leur  diftri- 
buent.  Mais  pour  cela  il  faut  que  ces  fidèles 
{cachent  difcerner  quels  font  les  Pafteurs  à 
qui  ils  fe  confient.  Car  il  y  a  peu  d'Elifées  & 
beaucoup  de  Giezi. 


\y 
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ARTICLE     VI. 

Patience  admirable  de  M.  Creufct  au  milieu  des 
tribulations  du  faint  Minijlére.  Crainte  de  Dieuy 
humilité  5  four  ces  de  cette  patience. 

NOtre  Seigneur  JefusChrit  prédit  à  fes 
Apôtres  ,  en  les  envoyant  prêcher  l'E- 
vangile, qu'ils  feroient  hais  de  tout  le  monde  , 
à  caufe  de  fon  nom.  Et  il  ajoute  :  Cejl  par  vo~ 
tre  patience  que  vous  fauvcreiL  vos  âmes.  (  Luc. 
XXI.  17.  19.  )  Plus  un  Miniftre  a  de  vi- 
gilance &  de  zèle  ,  plus  il  doit  être  patient  ; 
parce  que  ce  zélé  ne  manquera  pas  de  lui  atti- 
rer tôtou  tard  des  contradiâ:ions,&defoulever 
contre  lui  tous  ceux  à  qui  la  vérité  eft  odieu- 
fe.  M.  Creulbt  eft  un  exemple  fenfible  de 
cette  vérité.  On  vient  de  voir  par  un  grand 
nombre  de  faits  ,  combien  amer  a  été  le  ca- 
lice que  la  contradidion  lui  a  prefenté  ,  & 
avec  quelle  patience  il  Ta  bu.  Nous  allons  en 
donner  de  nouvelles  preuves. 

On  peut  dire  de  ce  faint  Pafteur  ,  ce  que 
S.Sulpice  Sevére  dit  de  S.  Martin,  qu'il  étoit 
très-patient  à  fupporter  les  injures  ,  &  qu'on 
pouvoit  l'outrager  impunément.  Quand  on 
lui  parloitdes  infultes  qu'il  avoit  reçues  ,  il 
répondoit  en  fouriant  ,  &  en  paffant  la  main 
fur  fon  vifage  :  qu'i/  ne  je  fentoit  point   blejfé. 
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S'il  lui  arrivoit  de  recevoir  de  la  part  des 
pauvres  ,  des  mortifications  ,  des  rebuts  , 
des  plaintes  au  fujet  des  charités  qu'il  fai- 
foit  y  &  contre  lefquelles  leur  jaloufie  fe  dé- 
chaînoit  très-fouvent ,  il  étoit  bientôt  confo- 
le.  Ces  mortifications  ,  difoit-il  ,  /ont  nos  pro- 
fits les  plus  clairs  &  les  plus  certains.  Il  tâchoit 
de  prévenir  toujours  ceux  qui  l'avoient  offen- 
fé ,  &  il  difoit  agréablement  en  les  allant  voir: 
Je  vais  fondre  la  glace.  Cette  glace  étoit  fou- 
vent  bien  épaiffe  &  bien  dure.  Une  fois  il 
portoit  à  un  pauvre  un  gros  pain  pour  avoir 
occafion  de  lui  parler  de  Dieu  auquel  ce  pau- 
vre ne  penfoit  guéres.  Ce  miférable  reçut  le 
faint  Pafteur  avec  des  injures  ,  lui  difant  qu'il 
n'avoit  que  faire  de  fon  aumône  ni  de  fes  in- 
ftru&ions.  M.  Creufot  fe  retira  humblement 
&  fans  fe  plaindre  ,  remportant  fon  pain  avec 
lui.  Cependant  il  étoit  encore  inquiet  fur  la 
mifére  de  cet  homme  ,  que  la  néceffité 
pouvoit  rendre  de  fi  mauvaife  humeur  ;  &  il 
penfoit  comment  ilpourroit  s'y  prendre,  pour 
lui  faire  parvenir  fon  pain.  11  prit  donc  le 
parti  de  le  lui  envoyer  par  une  autre  perfon- 
ne  ;  afin  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  de  n'être  pas 
vaincu  par  le  mal,  mais  de  vaincre  le  mal  par 
le  bien.  Dans  une  autre  occafion ,  ayant  don- 
né un  petit  châtiment  à  un  enfant  du  Caté- 
chifme  ,  ce  qui  étoit  bien  rare ,  la  mère  de  cet 
enfant  vint  comme  un  lion  ,  l'apoftropher 
dans  la  Sacrifiie  parles  injures  les  plus  fan* 
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gîantes.  De  quoi  vous  mileçvous ,  lui  dit-elle  , 
de  venir  battre  mon  enfant.  Batte^  vos  dévotes  que 
vous  fçave^  fi  bien  nourrir  &  entretenir.   A  tout 
cela  le  Pafteur  ne  répondit  pas  un  mot.  Il  la 
laifla  crier  tant  qu  elle  voulut  ;  penfant  qu'elle 
étoit  trop    furieufe    pour   entendre   raifon. 
Des  gens  au  fait  de  cette  infulte  témoignoient 
au  Pafteur  leur  furprife  de  la  hardieffe  de  cette 
femme.  Laiffez, /dj>e,répondit-i!,  je  vais  bien  me 
venger  ,  en  priant  Dieu  pour  elle.  C'eft  en  cette 
manière  fans  doute  qu'il  fe  vangea  d'une  au- 
tre infulte  qu'il  reçut  au  confeflional  ,  de  la 
part  d'une  femme  qu'il  confeffoit.  La  paflîon 
de  cette  perfonne  étoit  fi  grande, qu'elle  don- 
na un  coup  de  poing  fur  la  grille  du   confef- 
fional  :  en  difant  à  M.  Creufot ,  qu1 "il  étoit  un 
chien  de  Prêtre.  Le  faint  homme  fe  contenta  de 
lui  dire:  Si  vous  parliez,  ainfi  à  un  autre ,  il  vous 
leferoitfentir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  , 
c'eft  qu'il  fut  le  premier  à  aller  chercher  cette 
femme  ;  afin  de  vaincre  l'aigreur  de  fon  cœur 
par  l'abondance  de  fa  douceur  &  de  fa  pa- 
tience. 

On  fera  moins  étonné  de  cette  patience , 
Iorfqu'on  fçaura  le  fait  fuivant.  M.  Creufot 
faifoit  une  penfion  à  une  pauvre  fille  que  fon 
travail  n'étoit  pas  capable  de  nourrir.  Cette 
fille  bien  loin  de  lui  témoigner  fa  recon- 
noiflance  ,  lui  difoit  des  injures  atroces,com- 
me  ,  par  exemple  ,  que  ce  n'étoit  pas  l'efprit 
de  Dieu ,  mais  l'efprit  du  Diable  qui  l'animoit. 
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Elle  a  perfévéré  jufqu'à  la  mort  du  Pafteur 
dans  cette  noire  méchanceté  ;  &  lui  de  fon 
côté  a  toujours  continué  de  payer  la  penfion. 
On  difoit  au  Pafteur  ,  à  quoi  donc  il  penfoit 
de  nourrir  une  pareille  créature  :  qu'un  peu 
de  rigueur  pourroir  la  réduire  ;au  lieu  qu'une 
fi  grande  indulgence  n'étoit  propre  qu'à  la 
gâter.  Mais  le  faint  Pafteur  qui  ignoroit  au 
fond  quel  feroit  le  fuccès  de  la  douceur  ou 
delà  rigueur,  fedécidoit  en  faveur  delà  pa- 
tience ,  prefque  toujours  plus  propre  ,  lorf- 
qu'elle  eft  humb!e,  à  attirer  les  grâces  de 
Dieu.  Et  il  difoit  ces  belles  paroles:  Vhomme 
étant  créé  à  P  image  de  Dieu  5  il  doit  être  P  image  de 
fon  immutabilité  ,  pour  l'être  de  fa  divinité.  Il  ne 
faut  donc  pas  abandonner aifément  les  Œuvres  au  on 
a  une  fois  entteprifes.  Au  rejle  ,  ajoutoit-il  avec 
beaucoup  d'humilité  ,  je  nagis  pas  par  mon 
propre  efprit  ,  f  ai  conjulté* 

Il  faut  avouer  qu'une  fi  grande  vertu  eft 
digne  des  beaux  fiécles  de  l'Eglife.  On  en 
fçauroit  davantage  fans  le  foin  qu'avoitM. 
Creufot  de  cacher  fous  le  filence,  tout  ce  qui 
tournoit  le  plus  à  fon  honneur.  Le  fait  qu'on 
va  rapporter  en  eft  une  preuve  bien  frappan- 
te. Un  Magiftrat  a  raconté  avec  admiration  , 
depuis  la  mort  de  M.  Creufot  >  qu'étant  char- 
gé par  fa  fœur ,  de  pourfuivre  une  femme 
veuve  ,  &  de  la  faire  déguerpir  de  fa  maifon 
faute  de  payement ,  le  Pafteur ,  quoique  très- 
mécontent  de  cette   femme  ?  donna  au  Ma- 
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giftrat  cinquante  écus  pour  arrêter  les  pour- 
fuites  ,  en  lui  demandant  lefecret.  Cette  fem- 
me qui  a  clabaudé  &  qui  clabaude   toujours 
contre  ce  faint  homme  ,  a    ignoré  jufqu'à  fa 
mort,  lefervice  qu'il  lui  avoït rendu  ;  &  peut- 
être  l'ignore-t-elle  encore  à  préfent.Un  Bour- 
geois de  la   Paroiffe  ,  en  haine  de  la  fermeté 
&  de  la  piété  du  faint  Pafteur  ,  avoit   pris  le 
parti  de  faire  contre  lui  un  Mémoire  de  plain- 
tes pour  l'envoyer  en  Cour.   Pour  donner 
plus  de  poids  à  la  calomnie  ,  il  lepréfentaà 
figner  à  plufieurs  perfonnes   de  la  Paroiïfe  * 
qui  fe  refuférent  à  cette  œuvre  d'iniquité.  M. 
Creufot  ayant  appris  le  fait  ,  bien  loin  de  fe 
répandre  en  reproches  contre  cet  ennemi  > 
continua  de  le  voir  comme  auparavant  ;  &  il 
difoit  dans   cette  occafion  ,  comme  en  beau- 
coup d'autres:  Je  veux  vivre  en  paix  ,  même  avec 
les  ennemis  de  la  paix.  Au  refte  le  faint  Pafteur 
n'auroit    pas  eu   moins   de  douceur  pour  ce 
Bourgeois,  quand  il  auroit  réuffi  à  lui  faire  de 
la  peine;  car  comme  à  l'arrivée  de  M.  de  Con- 
dorcet  ,  on  témoignoitàM.  Creufot  la  crainte 
qu'on  avoit  qu'une   Lettre  de  Cachet  l'éloi- 
gnâtde  fon  troupeau  ,  il  répondit:  Je  ne  vou- 
drons point   me    l'attirer  par  imprudence  ;mais  je 
feus  à  merveilles  combien  elle  me  mettroit  à  Vaife. 
Cette  rare  patience  prenoit  fa  fource  dans 
une  grande  crainte  de  Dieu  &  une  profonde 
humilité.    Ne  craigne^  point   ceux  ,  dit  Jefus- 
Chrift ,  qui  tuent  le  corps  &  qui  ne  peuvent  tuer 
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Vame  ;  mais  craigne^  plutôt  celui  qui  peut  perdre 
dans  £  enfer  ,  Came  &  le  corps.  (  Math.X.  28.  ) 
Il  falloit  que  cette  crainte  de  Dieu  fit  fur  le 
faint  Pafteur  ,une  grande  impreffion  ;  &  qu'il 
éprouvât  en  quelque  forte  ,  le  fentiment  où 
étoit  Job  ,  lorfqu'ildifoit  :  J'ai  toujours  craint 
Dieu  comme  des  flots  fufpendus  au  dejfus  de  moi. 
(  Job.  XXXI.  23.)  Car  lorfque ceux  qui 
voyoient  fes  travaux  &  Tes  peines ,  lui  di- 
foient  de  prendre  un  peu  de  relâche  ,il  repon- 
doit  :  //  faut  que  les  affaires  du  Roi  fe  faffent ,  & 
que  jes  ordres  s'exécutent.  Oportet  negolium  Régis 
impleri. 

En  même  tems  il    étoit  tout    pénétré  de 
fa  mifére.  Parlant  un  jour  des  fruits  que  Dieu 
avoit  tirés  du  Miniftére  de  M.  de  S.  Cyran  , 
de  M.  Singlin  &  autres  ConfefTeurs  de  Port* 
Royal  \    il  difoit  :  Qètoient  des  Saints  qui  fai- 
foient  plus  par  leurs  prières ,  que  par  toute  autre 
voie.  Il  nen  ejl  pas  de  même  de  nous.  Aufli  ,  s'il 
apprenoit  que  quelqu'un  parmi  ceux  qu'il  con- 
duisent ,  l'eut  trompé  ;  ou  s'il  parloitfur  lafté- 
rilité  de    fon  Miniftére  ,  il    s'en  attribuoit 
toujours  la   caufe  ,  en  difant  :   Cejl  mon  peu 
dt  application  à  la  prière  pour  attirer  fur  moi  la  lu- 
mière &  le  dijeernement  nèceffaire ,  qui  ejl  caufe  du 
peu    de    profit  quon  fait  fous  ma  conduite  Mais  , 
ajoutoit  il ,  lorfque  je  ferai  dans  le  Ciel>  je  prierai 
bien  autrement.  Ceux  qui  avoient  le  bonheur  de 
le  connoître  penfoient  bien  différemment  fur 
fon  compte  ;  &  c  étoit  avec  bien  de  la  con- 
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fiance  qu'ils  fe  recommandoient  à  fes  prières. 
Mais  cette  confiance  qu'on  lui  témuignoit,  le 
faifoir  gémir,  &  le  rendoit  confus.  II  dit  un 
jour  aune  perfonne  qui  lui  demandoit  fes  priè- 
res :  AdreffeZt-vous  à  VEglife  :  que  peut  faire 
une  eau  bourbeufe  comme  moi  ? 

Eft  -  il  étonnant  qu'une  fi  grande  hu* 
milité  jointe  à  !a  vive  impreflion  que  fai- 
foït  fur  lui  la  Majefté  de  Dieu  ,  lui  donnât 
dans  toutes  les  contradi&ions  par  lefquelles  il 
a  paffé ,  non  feulement  la  patience  ,  mais  ce 
que  l'Apôtre  appelle  ,  la  longanimité  :  c'eft-à- 
dire  une  douceur  perfévérante ,  &  à  Pépreu- 
ve  de  toutes  fortes   de  tribulations. 


ARTICLE     VIT. 

M,,  Creujot  e/l  eftimé  &  révéré  partout  comme  un 

Saint. 

OUelque  forte  que  foit  la  contradi&ion. 
qu'effuie  la  vertu  fur  la  terre ,  les  plus; 
méchansnéanmoinsfontobligésdelarefpeâer, 
ou  par  des  témoignages  extérieurs ,  ou  par 
l'approbation  intérieure  qu'ils  font  forcés  de 
lui  rendre.  M.  Creufota  été  refpe&é  en  Tune 
ou  en  l'autre  manière  ,  par  les  grands  &  les 
petits  3  par  fes  amis  &  par  fes  propres  enne- 
mis. Et  véritablement  il  étoit  bien  difficile 
()u'il  ne  le  fût  pas  ,  poffédant  dans  un  degré 
eminent  la  vertu  d'humilité  ,  qui  eft  peut- 
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être  la  feule  contre  laquelle  l'envie  ne  fe  de- 
chaîne   pas.   M.  Creufot  étoit  aimé  &  eftimé 
de   M.    de  Caylus  ,   qui  lui  en  a  donné  des 
marques  dans  toutes  les  occafions  qui  fe  font 
préfentées.  Aufiitôt  qu'il    eut    appris  quelle 
étoit  fa   vertu  &les  perfécutions  qu'il  fouf- 
froit  pour  la  vérité,  il  s'empreffa  de  l'attirer 
dans  fon  Diocèfe  ,  &  il  lui  confia  une  des  plus 
nombreufes  Paroiffes  rde  la  Ville  Efpicopale. 
Il  le  chargea  enfuite  de  faire  dans  fon  Sémi- 
naire les  Conférences  ,  &  de  confefler  une 
partie  tant  des  Ecclefiaftiques  qu'on  deftinoit 
aux  faints   Ordres  ,  que  des  jeunes  Etudians 
qu'on   avoit  recueillis  dans  cette  même  mai- 
fon  ,  pour  les  fouftraireà  la  pernicieufe  édu- 
cation des  Jefuites.  Feu  M.  de  Ségur  ancien 
Evêque  de  S.  Papoul  ,  avoit  une  eftime  toute 
particulière  pour  M.  Creufot.  Il  alloit  de  tems 
en  tems  lui  demander  la  foupe  ;  afin  de  jouir 
à  fon  aife  de  pieux  entretiens  du  faint   Paf- 
teur.  On  a    trouvé  parmi  les  papiers  de  M. 
Creufot,  des  lettres  de  feu  M.  d'Héricourt , 
Abbé  de  S.  Germain  d'Auxerre  *  toutes  rem- 
plies de  vénération  &  d'afFe&ion  pour  ce  di- 
gne Curé.  Lorfque  cet  Abbé  pafla  rapidement 
à  Auxerre  en  1761  ,  il  déclara  qu'il  ne  vou- 
loit  point  de  vifites  :   mais  il  fit  une  excep- 
tion de  M.  Creufot  qu'il  voulut  voir  ,  &aux 
prières  duquel  il  fe  recommanda.il  lui  donna 
deux  doubles  louis;  en  s'excufant  fur  l'état  de 
fes  affaires  ,  Se  en  l'aflurant  qu'à  fon  retour  , 

il 
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il  feroit  mieux  les  chofes.  Les  Jéfuites  eux- 
mêmes  honoroient  fa  vertu.  Mais  comme  les 
Payens  ,  ainfi  que  Tertullien  le  rapporte  ,  di- 
foientdes  Chrétiens  :  Un  tel  ejl  un  honnête  hom* 
me  :  ceft  dommage  qu'il  foit  Chrétien.  Les  Jéfui- 
tes difoient  auflî  :   M.  Creufot  ejl  un  (aint ,   cejl 
dommage  qu  il  foit    Janfènifle.  Dans    les  entre* 
tiens   qu'avoient   quelquefois    enfemble    les 
Bourgeois  de  la  Ville  dans  un  lieu  qu'on   a 
fort  bien  appelle  l'Aréopage  d'Auxerre,  il  ar# 
rivoit  fort  communément  que  le  difcourstom- 
boit  fur  les  Prêtres  de  la  Ville.  Chacun  avoit 
fon  petit  mot  à  dire.Mais  quand  on  en  venoit  à 
M.  le  Curé  de  S.  Loup  ,  on  difoit  :  Oh!  pour 
celui-là,  il  rij  a  rien  à  dire\   ceft  unfaint.  D'au* 
très  difoient  auffi  :  Cet  homme  ejl  vraiment  digne 
de  rEpifcopat.On  a  fçu  qu'une  perfonne  qui  n'a 
jamais  vu  M,  Creufot ,  confervoir  précieufe- 
ment  une  lettre  qu'elle  en  avoit  reçue  depuis 
bien  des  années.  Elle  difoit  de  lui  :  ceft  vrai- 
ment un  /aint  :  tant  elle  trouvoit  cette  lettre 
remplie  de  l'on&ion  du  Saint-Efprit.  Ceft  à 
cette  réputation  de  fainteté ,  qu'il  faut  attri- 
buer cette  confiance  que  des  étrangers  avoient 
en  fes  lumières ,  &  qui  les  portoient  à  lui  écri- 
re fouvent ,  fur  les  affaires  de  leur  confcience» 
Un  jour  une    perfonne   qui  alloit  faire  des 
plaintes  à  M,  Creufot  ,  fut  fort  furprife  de 
trouver  en  fon  chemin,  deux  ou  trois  étran- 
gers qui  lui  demandèrent  où  demeuroit  le  plus 
faint  Prêtre  de  la  Ville;  car  ils  ne  fçavoient  pas 
encore  fonnom.Ils  ajoutèrent  feulement,  que 
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ce  faint  Prêtre  n'étoit  pas  éloigné  de  l'Eglife  de 
S.  Germain.  Cette  perlonneleur  dit  en  mont- 
rant la  porte  de  M.  le  Curé  :  il  demeure  lu.  Ces 
étrangers  entrèrent  dans  rEglife,où  M.  Creu- 
fot  étoit  feul  ,  &  retiré  dans  une  Chapelle, 
Comme  il  gémiffoit  beaucoup  en  priant  ,  ils 
comprirent  que  l'homme  de  Dieu  étoit  dans 
l'Eglife.  lis  furent  le  trouver  ;  &  ils  eurent 
avec  lui  un  long  entretien.  C'eft  tout  ce  qu'on 
a  pu  en  apprendre  ;  car  ces  étrangers  difpa- 
rurent  enfuite,  &  on  n'en  a  plus  entendu  par- 
ler depuis.  Mais  la  perfonne  qui  alloit  fe  plain- 
dre de  M.  le  Curé,  touchée  de  cette  avanture, 
ne  put  s'empêcher  de  fe  dire  à  elle-même , 
qu'elle  étoit  bien  malheureufe  ,  de  blâmer  un 
Prêtre  que  des  étrangers  révéroient  tanr. 
Cette  réflexion  la  fit  rentrer  en  elle-même  :  & 
oubliant  dans  l'inftant  tous  ces  prétendus  fu- 
jet«;  de  mécontentement ,  elle  fut  trouver  une 
de  fes  amies  à  qui  elle  raconta  le  fait. 

Nous  ajouterons  ici  pour  l'honneur  de  la 
Paroiffe  de  S.  Loup  ,  dont  jufqu'ici  nous  n'a- 
vons pas  fait  l'éloge  ,  que  M.  le  Curé  y  étoit 
non  feulement  révéré  comme  un  faint ,  mais 
aimé  deTaffeâion  la  plus  fincére,par  un  très- 
bon  nombre  de  perfonnes.  Cétoient  principa- 
lement celles  fur  qui  Dieu  avoit  répandu  fes 
grâces  par  le  miniftère  de  fon  ferviteur.  Dans 
la  maladie  qu'il  eut  au  commencement  de  fa 
carrière,  &dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  la 
conflernation  fut  univerfelle  en  quelque  forte, 
dans  toute  la  Paroiffe.  Tant  qu'il  fut  en  dan- 
ger ,  on  peut  dire  que  bien  des  gens  ne  dor- 
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moîent  point.  La  nuit  &  le  jour,c'étoîtunflux 
perpétuel  de  monde  qui  s'informoitde  fon  état. 
On  fe  levoit  à  toutes  les  heures  delamm,pour 
en  apprendre  des  nouvelles  ;  &  le  concours 
étoittel,  qu'on  avoit  pris  la  précaution  de  ne 
fermer  laporre  qu'au  loquet  ,  &  d'en  garnir 
avec  du  linge  le  marteau, afin  qu'on  peut  entrer 
fans  frapper  ,  &  caufer  de  l'incommodité  au 
malade.  Cet  amour  &  cette  vénération  pour 
le  faint  Pafteur,  n'ont  fait  qu'augmenter  avec 
le  tems,dans  ceux  qui  ont  (çu  difeerner  fon  mé- 
rite. On  va  le  voir  dans  l'article  fuivant  ,  où 
nous  allons  raconter  Theureufe  fin  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu. 


ART  I  CLE     VIII. 

Dernière  maladie  de  M.  Creufot.  Il  exerce  les  fon- 
ctions paftorales  jufquau  dernier  foupir. S  amort 
paifible  &  bien  heur  eufe.  Confier  nation  univer» 
felle  des  gens  de  bien .  Ses  funérailles  magnifiques. 

IL  eft  aifé  de  comprendre  par  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici  >  que  tout  ce  que  pou- 
voit  faire  M.Creufot,au  milieu  de  tant  de  tra- 
vaux &  de  tribulationsjc'étoit  de  fupporter  la 
vie  avec  patience^/ie/2/^r  vivit  ;  &  d'en  voir 
approcher  la  fin  avec  joie.  Dekâabilitef  mori- 
tur  ;  ainfi  que  parle  S.  Auguflin.A  ce  fujet,' 
le  faine  Pafteur  difoit  quelquefois  :  J'ai  jette 
mes  grades  ,  &  fefpêre  obtenir  dans  le  Ciel  un  bon 
Canonicat.  Je  n'aurai  plus  rien  à  faire  alors  ,' 
qu'à  chanter  Us  louangts  de  Dieu.  A  mefure  que 
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la  fin  de  fa  courfe  approchoit ,  ilparoiffoit  tout 
abforbé  en  Dieu.  Une  perfonne  de  fa  Paroiffe 
qui  s'en  appercevoit  ,  difoit  fouvent  en  elle- 
même  :  cet  homme  eft  tout  en  Dieu  :  il  ne 
reilera  pas  longtems  avec  nous.  Aux  Fêtes  de 
Noël  1761  ,  où  il  fit  f  Office  pour  la  dernière 
fois  ,  il  ne  put  contenir  les  mouvemens  de 
fon  cœur  ;  tant  il  étoit  brûlant  du  defir  de 
l'éternité.  En  parlant  de  la  mort  de  S.  Etienne 
premier  Martyr  ,  il  s'écria  avec  S.  Auguftin, 
&  dans  une  efpéce  de  tranfport.  O  doux  fom- 
meil  /  ô  heureufe  paix  que  nous  goûterons  en 
Dieu  pour  l'éternité  !  O  inpacel  6  in  idipfum  \ 
ohdormiam  &  Jomnum  cdpiam  !  (  S.  Aug.  Con- 
feff.  1.  9.  c.  4.  )  On  vit  en  ce  moment  couler 
fes  larmes  3  &  fon  vifage  changer  de  couleur. 
Une  Paroiffienne  qui  étoit  proche  ,  &  qui  le 
regardoit  attentivement ,  en  fut  fi  vivement 
frappée ,  qu'en  fortant  de  TEglife  ,  elle  dit  à 
fa  mère  ;  je  ne  ferois  pas  furprife  fi  demain 
on  venoit  me  dire  que  M*  Creufot  eft  mort. 
Que  dites vous-là  ,  ma  fille  ,  reprit  la  pieufe 
mère  ?  Dieu  nous  préferve  d'un  fi  grand  mal- 
heur !  Ce  malheur  arriva  néanmoins  au  bout 
de  cinq  jours  ,  en  la  manière  que  nous  allons 
rapporter. 

Le  Dimanche  27  Décembre  ,  M.  Creufot 
après  s'être  acquitté  comme  à  l'ordinaire  des 
fondions  de  fonminiftère,  termina  la  journée 
par  la  Prière  ou  Inftruftion  du  foir.  En  def- 
cendant  de  la  chaire  ,  il  commença  d'éprouver 
dans  la  jambe  &  dans  le  côté  gauche,  un  en- 
gourdiffement  qui  alla  toujours  croiffant.Il  ne 
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laifîa  pas  néanmoins  de  donner  labénédi&ion. 
Ce  fut  la  dernière  qu'il  donna  folemnellement 
à  fon  peuple.  Après  quoi  il  fe  rendit  au  Pres- 
biftère  en  chancelant ,  &  traînant  le  pied  ,  & 
fe  jetta  promptement  fur  une  chaife  dans  la 
faîe  baffe  qu'on  trouve  en  entrant.  Un  ami 
du  voifinao;e  averti  de  cet  accident,  accourut 
au  fecours.  Lorfqu'il  vit  l'embarras  de  la  lan- 
gue &  les  autres  fymptomes  qui  Taccompa- 
gnoient,  il  dit  au  Pafteur  ,  que  c'étoit  une  pa- 
ralifie.  Auffitôt  on  le  porta  dans  fa  chambre , 
oùle  Chirurgien,  &enfuite  le  Médecin  ar- 
rivèrent. On  lui  fit  ce  jour  même  &  les  deux 
fuivans  ,plufieurs  faignées.On  lui  donna  for- 
ce émétique  ;  mais  fans  fuccès  :  le  côté  gau- 
che demeurant  toujours  perclus  >&la  langue 
à  peu  près  également  embarraffée. 

Cependant  la  nouvelle  fe  répandit ,  que  ML 
Creufot  étoit  tombé  en  paralifie.  La  confter- 
nation  fut  générale  dans  toute  la  ville  ,  & 
principalement  dans  la  Paroiffe.  Depuis  ce 
moment ,  ce  fut  un  concours  prodigieux  & 
continuel  de  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  fou- 
te condition, qui  venoient  s'informer  de  Té- 
tât du  malade  >  &  s'édifier  de  fes  derniers 
exemples.  Le  Lundi  28  on  lui  parla  de  rece- 
voir les  Sacremens.  Il  demanda  auffitôt  fon 
Confeffeur  pour  s'y  difpofer  ;  c'étoit  M.  De- 
nattes  Curé  de  S.  Pierre  en  Château.  Il  les 
reçut  de  la  main  de  M.  Richer  Chanoine  de 
la  Cathédrale  ,  cet  ancien  Vicaire  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  &  à  qui  M.  Creufot  avoit 
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refigné  fa  Cure,  Avant  de  les  recevoir,  Il  de» 
manda  pardon  à  tous  ceux  qu'il  pouvoit  avoir 
offenfés  contre  fon  intention  ;  déclarant  en 
même  -  tems  qu'il  pardonnoit  de  bon  cœur  à 
tous  ceuxquiPavoientoffenféde  quelque  ma- 
nière que  ce  fût  .11  auroit  bien  defiré  de  s'expli- 
quer comme  en  1743  ,  fur  les  Décrets  dont 
les  Jefuites  autorifent  leurs  erreurs  :  mais  fon 
état  ne  le  lui  permettant  pas,  le  pieux  Cha- 
noine y  fuppléa  ,  en  déclarant  àlaffemblée, 
que  les  difpofitions  du  cher  Pafteur  étoient 
toujours  les  mêmes  :  &  qu'il  mouroit  dans 
l'adhéfion  aux  vérités  auxquelles  pendant  fa 
vie,  ilavoit  rendu  un  témoignage  persévé- 
rant. Le  malade  content  de  fe  voir  donner  ac- 
te de  fon  attachement  à  la  vérité  ,  reçut  avec 
joie  le  gage  de  l'immortalité  bienheureufe. 

Le  Mecredi  matin  3  o  Décembre  ,  un  ami , 
après  avoir  parlé  au  Médecin  s'approcha  du 
malade  ,  &  lui  demanda  s'il  n'avoit  point  des 
mefures  à  prendre  touchant  fes  affaires  parti- 
culières; parce  que  le  Médecin  penfoit  que  fa 
fin  pouvoit  n'être  pas  éîoignée.Cette  annonce 
lui  fut  agréable.  Il  répondit  :  Dieu/oit  béni.  En* 
fuite  il  déclara  fes  intentions  fur  un  don  qu'il 
vouloir  faire  à  fon  Eglife  ,  &  fur  la  récom- 
penfe  qu'il  croyoit  devoir  aux  longs  fervices 
de  fa  domeftique.  Dès  qu'on  fut  averti  qu'il 
approchoit  de  fa  fin  ,  &  que  le  Médecin 
n'efpéroit  plus  de  guérifon  ,  les  craintes  fe 
changèrent  en  pleurs.  On  s'empreffa  plus  que 
jamais  à  venir  receuiilir  fes  dernières  paroles, 
&  à  recevoir  fa  bénédi£Hon. 
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C'ëtoit  vraiment  un  fpeétacle  digne  d'ad- 

nuration,quecequifepafTacîanslePresbyftére, 
depuis    le  commencement  de  fa  maladie  juf- 
qu  a  la  fin.  On  peut  bien  dire  de  M.  Creufot  > 
qu  ayant  aimé  les  fiens  à  l'exemple  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  les  aima  jufqu'à  la  fin.  Cùm  dilexijfet 
fuos.  ..infinem  diUxit  eos.W  eft  manifefte  queDieu 
ne  la  fait  mourir  d  une  mort  fi  paifible,  qu  a- 
fin  qu'il  pût  exercer  jufqu'au  dernier  foupir  \ 
lacharge  de  Pafteur,  &   donner  à  fes  Paroif- 
fiens  les  preuves  les  plus  fenfibles,  de  l'amour 
tendre  qu'il  avoit  pour  eux.  Sa  chambre  étoic 
moins  une  infirmerie,qu'une Chapelle  domefti- 
que ,  où  le  faim  Prêtre  continuoit  de  faire  fes 
fondions  ,  inftruifant, exhortant, confolant  , 
béniffant ,  confeffant  même  ;  &  tout  cela  avec 
cette  grâce  &  cette  on&ion ,  que  lui  donnoit 
une  vertu  parvenue  à  fa    maturité  ,  &  qui 
étoit  prête  de  recevoir  la  récompenfe.  On 
voyoit  à  tout  inftant  fa  chambre  pleine  de 
perfonnes  qui  fe  mettoient  à  genoux  au  tour 
de  fon  lit ,   &  dont  la  plupart  fondoient  en 
larmes.  Aux  uns  il  difoit:   Vive^  chaque  jour., 
comme  fi  c'étoi lie  dernier  de  votre  vie.  Aux  autres: 
Qu'on  fa  fe  en  forte  de  profiter  fi  bien  des  my fier  es  de 
Jefus-  Chrifl  ,  qu'on  naye  -point  à  craindre  aux  ap* 
proches  de  la  mort.  Il  difoit  en  particuîierà  une 
perfonne:  N'oublie^  pas  ce  que  je  vous  ai  dit  fi  fou- 
vent  ,  6»  que  même  je  vous  ai  répété   hier  au  foir  : 
foyeiperfuadée  quaujfîtôt  que  Dieu  m'aura  fait 
miféricorde  ,  je  ne  vous  oublierai  pas.  Dieu  viendra' 
à  votre  fecours.  Il  l'exhorta  enfuite  à  ne  jamais 
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abandonner  une  jeune  fille,  dont  elle  s'étoit 
chargée  par  fon  confeil  ;  Taffurant  que  cette 
bonne  œuvre  feroit  pour  elle,  une  fource  de 
bénédi&ions.  Ayant  entendu  au  tour  de  fon 
lit  quelques  jeunes  perfonnes  qui  par  fes  foins 
étoient  entrées  dans  les  voies  de  la  piété  ,  il 
les  fit  approcher  Tune  après  l'autre,  pour  les 
confoler  lui-même  ,  &  leur  donner  fes  der- 
niers avis.  11  les  exhorta  à  fuir  &  à  méprifer 
le  monde  ,  &  à  marcher  conftammentdans  la 
pratique  des  vérités  qu'il  leur  avoit  enfeï- 
gnées.  Il  joignit  à  cela  quelques  avis  parti- 
culiers. En  un  mot  tout  ce  qu'on  voyoit,  & 
principalement  tout  ce  qu'on  fe  rappelloit  de 
lafainteté  de  ce  digne  Curé^formoit  dans  les 
efprits  la  même  impreflîon  ,  que  fi  on  lui  eut 
entendu  dire  ces  paroles  de  S.  Paul  aux  Prêtres 
d'Ephéfe  affemblés  à  Milet.  (Au.  XX.  1 8. 
&c.  )  Vous  Jçave^  de  quelle  forte  je  me  fuis  con- 
duit durant  tout  le  terns  que  f  ai  été  parmi  vous.%„ 
que)  ai  fervi  le  Seigneur  en  toute  humilité  &  avec 
larmes  parmi  les  traverfes  qui  mont  été  fufcitées*.. 
que  je  ne  vous  ai  rien  caché  de  tout  ce  qui  ejl  utile  ; 
rien  ne  ni  ayant  empêché  de  vous  l'annoncer  &  de 
vous  en  instruire  en  public  &  en  particulier ....  Il 
mefuffit  que  j'achève  ma  courfe  ,  &  que  je  remplijfe 
le  miniflére  que  f  ai  reçu  du  Seigneur  Jefus  ,  pour 
prêcher  F  Evangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Je  fçais 
que  vous  ne  me  reverre^  plus  ,  vous  tous  cke^  qui 
j  ai  pajfé  ,  prêchant  le  royaume  de  Dieu.  Je  vous 
déclare  donc  aujourd'hui  que  je  fuis  innocent  du 
Jang  de  vous  tous.  Car  je  n'ai  point  manqué  de  vous 
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annoncer  tous  les  dejfeins  de  Dieu.  Soyez,  attentifs 
fur  vous-mêmes. ...  Veillez* ,  en  vous  fouvenant  que 
•....  je  ri  ai  point  ceffé  nuit  &  jour ,  £  avertir  avec 
larmes  chacun  de  vous.  Maintenant  je  vous  recom- 
mande à  Dieu  &  a  la  parole  de  fa  grâce  :  à  celui 
qui  peut  achever  t  édifice  que  nous  avons  commen- 
cé ,  &  vous  donner  part  à  /on  héritage  avec  tous 
les  Saints. 

Une  perfonne  vivement  touchée  de  la 
perte  qu'on  alloit  faire,  ayant  -témoigné  fa 
douleur  au  faint  malade  ,  par  ces  paroles  des 
difciples  de  S.  Martin  :  Pourquoi  nous  abandon- 
nez-vous y  mon  Père  ,  &  dans  quelle  déflation 
nous  laijfe^vous  }  Car  après  voire  mort  les  loups 
raviffans  ravageront  votre  troupeau.  M.  Creufot 
attendri  par  ce  difeours ,  leva  les  yeux  au 
ciel  ,pour  montrer  que  notre  fecours  ejl  au  nom 
du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre.  Tant 
qu'il  n'inftruifoit  pas  ,  il  étoit  dans  une  prière 
continuelle ,  tout  abforbé  en  Dieu  &  rempli 
de  confolation.  Il  fourioit ,  lorfqu'on  lui  rap- 
pelloit  ce  riche  Canonicat  fur  lequel  il  avoit 
jette  fes  grades  depuis  longtems  ,  dans  la  vive 
efpérance  qu'il  alloit  enfin  en  prendre  poffef- 
fion.  Une  de  fes  Paroifliennes  lui  ayant  de- 
mandé s'il  étoit  tranquille  :  il  répondit  :  tran- 
quille ,  ma  fille  ,  tranquille.  Mais ,  lui  dit  -  elle, 
voulez- vous  qu'on  vous  foulage  >  en  coulant 
dulingefous  vous}  peut  être  n'êtes- vous  pas 
bien  ï  Je  fuis  bien,  répondit-il ,  pour  un  hom- 
me qui  va  mourir.  On  lui  préfenta  un  apo* 
zême  que  le  Médecin  avoit  ordonné  ;  il  le 
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prit  auffitôt,  mais  comme  fa  poitrine  etoif 
remplie  ,  &  qu'une  partie  de  la  liqueur 
avoit  découlé  fur  l'aflîete ,  il  voulut  auffi 
prendre  ce  refte  ,difant  qu' il  fallait  boire  le  cali- 
ce jufqu'âîa  dernière  goûte. 

La  nuit  du  Mecredi  au  Jeudi  qui  fut  la  der- 
nière de  fa  vie,  il  parut  animé  d'une  nouvelle 
ardeur.  On  lui  fit  les  prières  des  Agonifans  , 
auxquelles  il  répondit  ;  &  lorfqu'on  lui  di- 
foit;  in  pace'in  idipfum  ,  il  répétoit  :  O  inpace  ! 
6  in  idipfum  !  obdormiam  &  fomnum  capiam.  On 
le  voyoit  prier  en  remuant  les  lèvres  :  faire 
fouvent  }e  figne  de  la  croix  fur  tout  fon  corps , 
fur  fon  front  5  fur  fes  lèvres  ,  fur  fon  cœur  ; 
&  donner  avec  fa  main  élevée  vers  le  ciel , 
de  fréquentes  bénédiftions.  Dans  la  matinée 
un  des  affiftans  dit  aux  perfonnes  de  laParoif- 
fe  qui  environnoientlelit ,  de  s'unir  au  der- 
nier facrifice  de  !eur  Pafteur  qui  tant  de  fois 
les  avoit  offerts  au  faint  Autel ,  depuis  près 
de  20  ans  qu'il  étoit  Curé.Lemoribon  reprit: 
il  y  a  eu  20  ans  le  15  Juin  dernier  que  j'ai 
pris  poffeffion  de  la  Cure.  On  ne  fut  pas  peu 
furpris  de  cette  préfence  d'efprit.  Enfin  le 
Jeudi  3 1  Décembre  fur  les  deux  heures  après 
midi ,  M.  Creufot  s'endormit  du  fommeii  des 
Juftes  ,  âgé  de  63  ans  &  environ  7  mois. 
Heureux  les  mort  s ,  dit  l'Ecriture  ,  qui  meurent 
dans  le  Seigneur  !  Dès  a-préfeniy  dit  î  Efprit9  ils 
fe  repoferont  de  leurs  travaux.  Car  leurs  œuvres 
les  fuivent.  (  Apoc.  XIV.  13.)  Peut-on  douter 
que  le  faint  Pafteur  n'ait  entendu  au  fortirde 
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cette  vie  ,  ces  paroles  jraviffantes  ?  Voila  quieft 
lien ,  bon  &  fidèle  ferviteur  :  puifque  vous  ave^été 
fidèle  dans  peu  de  cliofes  y  je  vous  en  donnerai 
beaucoup  plus  à  gouverner  :  entre^  dans  la  joie  de 
votre  Seigneur.  (  Matth.  XXV.  2  I .  ) 

Cette  mort  fut  un  coup  terrible  pour  cer- 
taines perfonnes  qui  fe  reprochoient  amère- 
ment de  n'avoir  pas  allez  profité  de  la   con- 
duite de  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Plufieurs 
en  furent  malades.  Auffitôt  que  le  bruit  de  fa 
mort  fe  fut  répandu  dans  la  Ville  ,  toutes  les 
bouches   s'ouvrirent  ,  pour    lui   donner  des 
louanges.  Cejl  un  Saint,  difoit  on  hautement  ; 
s'il  nefl  pas  fauve  ,  perfonne  lia    rien  à  efpèrer. 
Son  Confeffeur  avouoit  que  quand  M.Creu* 
fot  feroit  des  miracles   ,  il  n'en  feroit  pas 
étonné.  Un  Jéfuitemême  difoit:  Si  on  vouloit 
bien  me  le    permettre   5  je  ferois  fon   panégyri- 
que. Quelques  amis  de  la  fociété ,  &  des  gens 
qui  ne  paflent  pas  pour  avoir  grande  religion, 
rendoient  aufli  gloire  à  Dieu.  Un  Chanoine 
étant  allé  voir  quelques  jours  après,  un  Né- 
gotiant  ,  &  lui  demandant  la  caufe  de  la  tri- 
fteffe  qui  paroiflbit  fur  fon  vifage  ,  ce  Négo- 
riant  lui  répondit  que  le  fujet  de  fa  douleur 
étoit  la  perte  qu'on   venoit  de  faire ,  par  la 
mort  de   M.  Creufot, 

Aces  témoignages  de  vénération  en  (uc- 
cédérent  d'autres  encore  plus  marqués.  Un 
très-grand  nombre  de  perfonnes  attirées  par 
l'odeur  de fainteté  que  le  deffunt  avoit  répan- 

,  accoururent  de  tout  les  quartiers  de  la 
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ville  ,  pour  aller  rendre  à  fon  corps  les  mar- 
ques les  plus  publiques  de  leur  religieux  ref- 
peéh  On  lui  baifoît  le  vifage  ,  les  mains, les 
pieds.  On  lui  faifoit  toucher   des  croix,  des 
livres  ,  des  chapelets  ,  des  fentences  de  piété. 
Tout  le  monde  l'invoquoit  ;  &  on  fe  difoit 
volontiers  à  foi  même  :  un  tel  Pafteur  a-t-il 
befpin  de    prières  !    On  ne  pouvoit    fur- 
tout  fe  laffer  d'admirer  fon  vifage ,  dont  la  ru- 
deffe  des  traits  avoit  totalement  difparu  ,pour 
faire  place  à  un  air  de  férénité  ,  de  majefté 
&  de  fainteté  ,   qui  attiroit  tous  les  regards. 
Comme  û    l'ame  de  ce  Jufte  en  quittant  le 
corps  ,  avoit  voulu  lui  laiffer  une  impreflion 
de  la  paix  ineffable  où  elle  étoit  entrée  ,  &  de 
cet  heureux  fommeil  après  lequel  elle  avoit 
tantfoupiré.  Oïn  pace  !  6  in  idipfum  !  obdormiam 
&  fomnum  capiam.  La  nuit  feule  lorfqu'elle  fut 
fort  avancée  ,  &  le  moment  de  la  fépulture  , 
mirent  fin  à  fes  honneurs  religieux  ,  auxquels 
on  enfubftitua  d'autres  plus  folemnels.  Rien  ne 
fut  plus  majeftueux  que  la  pompe  funèbre.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  donna  (es  orne- 
niens5&  y  affifta  tout  entier,  (a)  On  y  vit  auflî 
tous  les  Curés  de  la  Ville  &  des  Fauxbourgs 
avec  plufieurs  Curés  de  la  campagne.  (£)  On 
y  vit  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  piété 
de  différens  endroits  de  la  Ville.  On  y  vit  en 
particulier  plufieurs  pauvres  Ramoneurs  de 
cheminées  qui  venoient  rendre  leurs  derniers 

(û)  Excepté  les  nouveaux  Chanoines, 
(b)  Excepté  les  nouveaux  Curés. 
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devoirs  à  leur  bienheureux   Père.  On  y  vit 
enfin  une  grande  multitude  de  perfonnes  de 
tout  âge  &  de  tout  état.  MM.  les  Chanoines, 
contre  leur  ufage ,  firent  toutes  les  fondions, 
foit  au  lutrin  ,  foit  à  l'Autel ,  fans  qu'aucun 
d'entre  eux  y  trouvât  à  redire:  pas  même  M. 
Jodon  leur  ancien  Confrère  ,  &  fort  oppofé 
à  toute  innovation.  Ce  pieux  Chanoine  fi  ref- 
pe&able  &  fi  refpefte  dans  la  Ville  par  fa  ré- 
gularité &  fes  aumônes  ,  jugea  qu'une  telle 
diftinéiion  étoitbien  due  à  M.  Creufot.  II 
difoit ,  lorfqu'on  lui  en  parloit  :  Pouvions^nous 
trop  marquer  notre  refpeEl  pour  la  mémoire  d'un  fi 
digne  &  fi  faint  Pafleur  ?  Le  corps  du  défunt 
dépofé  fous  un  catafalque  ,  &  illuminé  de 
toutes  parts,  fixoit  les  regards  de  tout  le  mon- 
de ,  &  fembioit  tenir  dans  une  fainte  frayeur 
ce  nombreux  Clergé,  &  cette  multitude  de 
perfonnes  de  piété  qui  étoient  dans  l'EglifeJ 
Pendant  PGffice  ,  des  Dames  animées  d'un 
faint  refpeâ  pour  ce  bienheureux   Pafteur  ,l 
faifoient  brûler  continuellement  de  l'encens 
dans  le  cercueil  de  pierre  où  le  corps  de  ce 
Jufte  devoit  être  mis  ;  &  ce  cercueil  étoitun 
don  de  la  piété  d'un  Eccléfiaftique  de  mérite 
ami  du  faint  Défunt.  Le  tems  étoit  arrivé  où 
cet  homme  fi  petit  &  û  vil  à  fes  yeux  ,  qui 
avoit  toujours  cherché  la  dernière  place  ,  de- 
voit être  honoré  de  la  manière  la  plus  publir 
que  &  la  plus  folemnelle.  Avant  l'inhumation, 
on  fit  la  Proceffion  au  tour  de  TEgiife  ,  en 
portant  le  corps,  quifut  dépofé  enfuite  au  mi- 
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lieu  du  chœur  &  aux  pieds  du  fan&uaire  avec 
cette  infcription  gravée  fur  le  couvercle  du 
cercueil.  Quafi  vas  auri  folidum  ,fic  ejfulfu  in 
Templo  Dei  Nicolaus  Creufot  fantti  Lupi  œmulus, 
hujus  Paradai  Rettor.  Hic  inter  omnium  lacrimas 
depofitus  ejl  2  Jan.  2762.  Comme  un  vaje  d'or 
maffif  magnifiquement  travaillé  ,  ainfi  a  brillé  dans 
?Egfye  de  Dieu  ,  par  l'éclat  de  toutes  [es  vertus  , 
Nicolas  Creufot ,  imitateur  parfait  de  S.  Loup  de 
Troyes  Patron  de  cette  ParoiJJe  ,  où  il  fut  Curé  21 
ans.  Il  fut  mis  en  dépôt  dans  ce  lieufacré  ,jufquà 
la  bienheureufe  RéfurreBion  ,  au  milieu  des  larmes 
de  fes  Paroijjiens  9  &  d'un  concours  prodigieux  de 
perfonnes  de  tout  état  >  le  2  Janvier  1762. 

L'intention  du  défunt  avoit  été  d'être  en- 
terré dans  le  Cimetière.  Mais  tout  le  monde 
s'y  oppofa  :  &  les  Marguilliers  proteftérent 
qu'ils  ne  le fouffriroient  jamais.  Il  étoit  bien 
jufte  en  effet  que  le  faint  Pafteur  fut  après  fa 
mort  au  pied  de  l'Autel  ,  où  il  avoit  fi  fou- 
vent  offert  fa  vie  :  &que  fes  Paroiffiens  qu'il 
avoit  logés  fi  au  large  au  milieu  de  fon  cœur 
dilaté  par  ia  charité  ,  eufTent  à  leur  tour  l'a- 
vantage de  pofTéder  fon  corps  au  milieu  d'eux 
après  ia  mort  ;  afin  que  la  vue  de  fon  fépul- 
chre  enrichi  d'un  fi  précieux  dépôt ,  excitât  en 
eux  le  fouvenir  de  la  perte  qu'ils  ont  faite  ; 
&  les  portât  à  profiter  ,  du  moins  après  fa 
mort,  des  inftruâions  qu'il  leur  adonnées  , 
&  dont  ils  n'ont  pas  communément  affez  pro- 
fité pendant  fa  vie. 

Le  concours  a  été  grand  pendant  longtems 
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au  tombeau  de  M.  Creufot  ;  &  plufieursper- 
fonnes  y  vont  encore  pour  implorer  (on  in- 
terceflion.  On  a  une  fi  grande  idée  de  fa  fain- 
teté  ,  que  M.  l'Archiprêtre  ayant  voulu  faire 
fon  éloge  en  chaire,  pendant  le  teins  qu'il  a 
deffervi  la  Cure  ,  on  difoit  publiquement:  Ce 
n'eft  pas  là  M.  Creufot  :  il  eft  encore  bien  au 
deftus  d'un  tel  éloge.  Un  Chanoine  prêcha  en- 
fuite  ,  &  fit  aufli  Téloge  du  Pafteur  :  mais  on 
continua  de  dire  que  ce  n'étoit  pas  encore  là 
M.  Creufot.  On  en  a  dit  à  peu  près  autant 
des  Nouvelles  Eccléfiaftiques  :  comme  fi  tous 
les  éloges  ne  pouvoient  répondre  à  l'idée 
qu'on  s'eft  formé  de  ce  faint  homme. Un  Pa- 
roiflien  de  faint  Loup  difoit  au  contraire  :  Je 
fçais  où  eft  la  vie  de  M.  Creufot.  Elle  eft  dans 
les  Réfleâions  morales  que  lit  ma  fille  :  car 
M.  Creufot  a  parfaitement  bien  pratiqué  tout 
ce  qui  eft  dans  ce  livre. 

Après  la  mort  du  faint  Pafteur  ,  on  tira 
fon  portrait  en  plâtre  ,  qui  a  fervi  enfuite  pour 
le  faire  graver  à  Paris.  Voici  PEpitaphe  qu'on 
a  mis  fur  fa  tombe  en  flyle  lapidaire. 

Ci  gît 
Meffire  Nicolas  Crbusot  , 
Prêtre  du  Diocèfe  d'Autun. 
Chargé  du  foin  de  cette  Paroifîe  f 
D'abord  en  fécond  pendant  fix  ans  ; 
Appelle  à  la  gouverner  en  chef, 
Il  en  porta  le  poids  pendant  vingt  ans. 
Fidèle  Miniftre  de  l'Evangile  de  J.  C. 
II  lui  rendit  un  glorieux   témoignage  9 
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Et  l'annonça  dans  toute  la  pureté  , 
Avec  un  zèle  infatigable. 
Parvenu  à  la  plus  haute  piété  , 
II  eut  le  précieux  talent  d'y  former  les  autres. 
Sa  douceur  vraiment  paternelle  , 
Jointe  à  la  follicitude  paftorale  , 
Le  fit  refpe&er  de  ceux-là  même 
A  qui  fa  fermeté  étoit  odieufe. 
Aflîdu  auprès  des  malades  , 
Sa  tendre  charité 

Leur  fut  une  fourcedeconfolation.  \  ' 

Saintement  avare  pour  lui-même  ,  \ 

11  fut  prodigue  envers  les  pauvres. 
Plein  d'une  foi  vive , 
Il  marcha  en  la  préfencede  Dieu* 
N'aimant  que  les  vrais  biens  , 
Il  méprifales  chofes  périffables. 
Ennemi  de  l'éclat   &des  honneurs  , 
Petit  >  vil  àfes  yeux, 
Pauvre ,  doux ,  humble  de  cœur  , 
Il  fut  pendant  fa  vie 
L'objet  de  la  vénération  publique. 
Au  moment  de  fa  mort  > 
Toutes  les  bouches  s'ouvrirent , 
Pour  le  louer  ,  &  l'honorer  comme  bienheu- 
reux. 
Vi&ime  de  fon  zèle  &  de  fes  travaux , 
Soupirant  après  la  célefte  Patrie , 
Il  s'endormit  dans  le  Seigneur 
Le  3  1  Décembre  1 7  6 1 .  âgé  de  6  3  ans. 

La  mémoire  du  Jttfiefsra  éternelle.  Pf.  CXI.v.6. 
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